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Cet opuscule nVst point imprimé à grand 
nombre ; on en a tiré | outre le. papier ordinaire , 
DIX exemplaires sur papier-veliit , et deux 
exemplaires sur papiee-veliic-iose. 

A Paris , chez M. Allais , ^braire , rue de 
Savoie, n^ ii. 

A Vesottl , chez M.' Lépagnez , libraire , sur 
la grande place; et chez M. Laborde, libraii*e 
fiur la place neuve. _ 

LE PORTRAJaj^ïfff y^LSt^ i vol in-ii^ 
imprimé sur trèAcauir^c^xa-vELiiv ^ à soixahtb 
ZT QuiirzE exempl^iji^ en tout y se trouve aux 
mêmes adressés.; ' ;, ^ . 
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E petit ouvrage de morale, destîné 
aux instituteurs, aux pères de famille 
et aux jeunes gens, est le résumé des 
leçons données sur cette matière dans 
une espèce de cours normal ouvert au 
collège de Vesoul , en septembre et oc- 
tobre 1807^ tous les instituteurs de la 
Haute-Saône y ont été appelés. Ce cours 
ordonné par arrêté de M. le Préfet ( 1 ) 
avait pour but de perfectionner et de 
Tendre uniforme le mode d'enseignement 
dans les écoles primaires du départe- 
ment. Aussi embrassait - il la lecture , 
l'écriture , la grammaire française , Farith- 
' ■ ■■ 1 1 I y I ■ I 1 1 ' ■ ■ 1 1 I 1 1 II ■ I , 
(1) Monsieur Hilaire) dont le zèle éclairé et 
infatigable s'^ocoupe sans relâche de toutes les 
parties de son administration, accorde une pro- 
tection particulière à Tinstruction publique dans 
son département. Le cours en question en est 
la preuve; et d''ailleur5 les écoles secondaifes 
communales de Vesoul , Gray,Lure et Luxeuil ^ 
çn( reçu annuellement des encouragemens et des 
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inétîque et la morale. Messieurs les pro- 
fesseurs charges des élëmens.de gram^ 
maire et d'arithmétique ont publié le ré- 
sultat de leurs leçons ( i ). Peu habitué 

marques Certaines de Tintërêt que M. lé Préfet 
plrend aux travaux des professeurs et aux progrès 
'^ jeui>e« gens. Le €ours publk ouvert ptour 
les instituteurs . et auquel nous ayons consacré 
les vacances de 1807 à j8o8 , a eu des résultat5 
keureux dans la plupart des écoles primaires. 
La méthode d'enseignement devenue uniforme, 
est plus détaillée, mieux ràisônnée, et préfé-i 
rabie sous tous les rapport* à celle de Tancientie 
routine ) qui ne mettait dans la tète des enfanS' 
que dés mots et des opératik)ns d^arithmétique j 
nullement développées , et par conséquent promp* 
tement oubliées. 

(1) ABRÉGÉ DE LA GrAMMAIRE FRAKÇAISE îm- 

][>rimé par ordre de M. le Préfet du département 
dé la Haute-Saône , par *S. Bourgeois , professeur 
à Fécole secondaire de Vesouî. Besançon , 1Ô07 ^ 
/n-S^. La seconde édition corrigée et augiâentée 
Tient de paraître en 1 vol. wi-12. Prix 75 cent. 
T]2JUTÉ ÉLÉMENTAIRE d^arithmétique Conte- 
nant les règles de Pari thmé tique , Texposition du 
«ystéme métrique , les règles particullètes àfk 
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w 
â' traîtçr des sujets étrangers à une partie 
que je cultive depuis vingt ans (i) ^ 
î'hësiiais à mettre au jour les principes 
de morale dont j'ai entretenu les insti- 
tuteurs 5 mais les demandes réitérées qui 
m'ont été faites de cet opuscule , Tim- 

calcul décimal et de la comparaison des mesures 5 
les raisons et les proportions, etc., suivi d^un 
tableau général du système métrique, par M: 
F. Boisson , professeur de malhématiqXiés à Técole 
s^i^condaire coouaimale de Yesonl. Ft40ul^ 1808^ 
in-S"^. Pdx 1 fr. . 

Ces deux ouvrages se trouvent chez les dif— 
férens libraires de Vesoul, Graj et Lure. 

(i) La Bibliographie. On trouvera à la Hn 
de ce V6lnme la Hste àss ouvrages dont fat 
tssayé la publication sur cet objet. En 1807 j^ai 
recueilli pour mes enfans et mes élèves , 1^ quel* 
ques préceptes sur leur conduite son$ le rap-^ 
port de la religion, de la morale et de Tédu-? 
Cation ; a^ les principes de Fart épistolaire extraite 
des meilleurs auteturs; et 3^ les principales lo- 
cutions vicieuses, corrigées. Ces trois parties ^ 
très-essentielles pour les jeunes gens , sont ren- 
fermées dans un petit volume in*-ia. Voye» le 
titre détaillé à la page 99 du présent volume» 
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portance du sujet , et Tassurance où je 
suis de n'avoir puisé mes matériaux que 
dans leis sources les plus pures, m'ont 
paru des motifs suflfisans pour hasarder 
la publication de cet essai dont le but 
est d'une utilité incontestable. J'ai tâ- 
ché d'observer, dans la distribution de 
la matière , Tordre le plus naturel , et 
de présenter chaque objet avec clarté 
et précision 5 on s'appercevra facilement 
que j'ai cherché à être laconique sans 
cependant rien omettre d'essentiel. Cha- 
que réponse dans ce recueil est un texte 
sur lequel on. pourrait faire un volume 
de développeméps ^ c'est aux instituteurs 
et aux pères de famille , à détailler ces 
réponses, et sur-tout à les mettre à la 
portée des enfans g^ar une explication qu'il 
serait très-à-propos d'appuyer de quelques 
exemples 5 je l'aurais fait moi-même ^ 
si je n'avais craint de trop grossir ce vo- 
lume , et par conséquent de le voir porté 
à un prix trop haut pour la plupart de 
ceux à qui je le destine. 
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Un respectable ecclésiastique, dont la 
Aiodestie égale la piété solide et les ta- 
lens distingués , a bien voulu se charger 
de revoir le chapitre des Devoirs en^^ers 
Dieu •, il y a fait plusieurs additions 
importantes ^ je , le prie d'en agréer le 
témoignage public de ma reconnaissance. 
Pendant le cours dont nous avons parlé ^ 
ce vertueux ecclésiastique a entretenu 
les instituteurs, des principes de la mo- 
rale religieuse. 

Il existe un opuscule du célèbre B. 
Franklin , qui renferme , sous une forme 
agréable , les meilleurs préceptes d'écono- 
mie domestique, et qui convient à toutes 
les classes de la société , mais particulière- 
ment à ceux qui ne sont pas fortunés, 
c'est-à-dire, au plus grand nombre : j'ai 
cru devoir le réimprimer en partie à la 
suite de mon ouvrage 5 cet opuscule 
très-connu a pour titre ; La science du 
bonhomme Richard. J'y ai ajouté la petite 
pièce du sifflet ^qai est du même auteur 
et qui a le même but moral. 
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Ce petit cours de morale ayant été 
fait à l'invitation de Monsieur le Prëfet, 
j'ai tâché de le rendre digne de paraître 
SOU3 les auspices de ce respectable ma-» 
^istrat. En le priant d'en agréer Thom-^ 
mage , jcTemplis deux devoirs, qui seront 
toujours sacrés pour moi , celui de ÏA 
justice et celui de la reconnaissance. 
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NuUa vîtce pars^ nequepulUcis^ nequeprwatis^ 
fieque /brensibus ^ neque domesticis in rébus ^ 
neque si tecum agas quid^ neque si cum altero, 
contràhas , vacare officio potest : in eoque cO' 
lendo sita est vitœ homsfias omnis ^ et in negli- 
gendo turpitudo, (Cicero, de officiis. cap, ii.) 

A chaque instant de la vie ^ soit dans les 
affaires publiques ^ soit dans lesaffidres privées , au 
barreaU) au sein de sa famille, vis-à-vîs de soi-même| 
à regard des autres , on a des devoirs à remplir : 
s'^en acquitter , c^'est répandre un éclat honorable 
sur tout le cours de sa vie 5 les négliger , c'est 
fie couvrir d<e hohtç. CicÉiLOzr, des devoirs^ 
chap. 11.) 
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INTRODUGTiÔN. 



j'homme est né pour vivre avec %e% 

semblables : son inclination naturelle Vy 
porte, son intérêt l'y oblige, et son but 
est d'être heureux 5 mais il ne peut Têtre 
qu^autant qu'il donne aux autres les se- 
cours qu'il a droit d'attendre d'eux. La 
réunion des hommes se nomme société j 
la société ne peut subsister sans ordre ^ 
c^est-à-dire , sans que chacun respecte 
les droits des autres , et ne remplisse ^ 
envers tous , les devoirs qui Im sont 
imposés, tf Ce n'est que dans cet accond 
universel , dit Tami des campagnes (Ben- 
quin) , que tous les membres d'une so- 
ciété jouissent des avantages qu'ils ont 
recherchés en se réunissant. Plus Ir so- 
ciété est tranquille et heureuse , plus cha- 
cun de ceux qui la composent goûte 
en particulier ae repos et de félicité. 
L'intérêt de chacun pris séparément , est 
donc de contribuer autant qu^il lui est 
possible au bien commun , puisqu'en 
échange de sa contribution personnelle 
à la félicité publique , il reçoit à la fois 

A 
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•si'*^art*dê'îâ*feôntrîbutîon de tous leê 
autres . «f. Mais pour obtenir ce résultat 
désiré ^ il faut que Phomme connaisse ses 
devoirs 5 il faut quHl obéisse , sans hési- 
ter , à la voix de sa conscience , à cette 
voix divine qui lui fait discerner naturel- 
lement le juste de l'injuste , lé vrai du 
faux , le bon du mauvais. Telles sont les 
bases de la morale 5 on peut les réduire 
à cet axiome : Aimez n)Otre prochain 
comme ^ous-même y et de cet axiome , 
naissent les deux suivans : i® ne faites 
point à autrui ce que vous ne vou- 
driez pas que Von vous fît ^ et ^^ faites 
auoc autres tout le bien que vous vou- 
driez qu^ils vous fissent / le premier est 
basé sur la stricte justice ^ et le second 
^st commandé par la charité ou Tamour 
du prochain. La source du bonheur 

5 ubac et du bonheur particulier découle 
onc de l'application de ces principes. 
La société ne souffre , et les hommes ne 
sont malheureux qu'autant qu'ils s^en écar- 
tent ^ lorsque les passions les égarent. 
L'amour-propre , Tratérêt et l'ambition , 
voilà ce qui fait dévier l'homme du che*- 
min de la vertu et ce qui le plonge dans 
un état continuel de peines et de souf- 
frances trop souvent réversibles sur la 
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société entière. Cest en réprimant se» 
passicms et en bornant ses désirs que 
rhomme peut devenir heureux , et il ny 
parviendra que par la connaissance et la 

}>ratique de ses aevoirs , c^est-à-dire , par 
a morale. 

Itou^^lons tâcher de présenter quel- 
ques développemens sur cette matière } 
il n'en est point de plus intéressante y 

{)uisqu'elle tend à renore Fhomme meil- 
eur et plus heureux , qu'elle embrasse 
tout le cours de sa vie depuis l'enfance 
jusqu'à la vieillesse , enfin qu'elle lui 

Srescrit ses devoirs. Nous essayerons donc 
^offrir en peu de pages les principes élé- 
mentaires de la morale et de les mettre 
à la portée des jeunes- gens. Nous prou- 




nger l homme dans les sentiers épineux 
de la vie ^ qu'il a des devoirs à remplir 
envers Dieu , envers lui-même , envers 
ses semblables , envers sa patrie. On se 
convaincra^ par la lecture de ce petit 
traité , de l'importance de ces devoirs j 
on verra qu'ils sont tellement liés, qu'on 
ne peut en négliger un seul sans porter 
atteinte aux autres 5 que le bien-être pas- 
sager qu'on peut retirer de l'infraction 

A a 
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de quelques-uns , non-seulement ne peut 
entrer en compensation avec la paix et 
le bonheur durable qu'on goûtera conti- 
nuellement en les remplissant tous 5 mais 
que ce bien-être du moment sera pour 
le coupable une source de reij^ds ^ de 
peines et de malheurs. Jeunes- gros, lisez 
cet opuscule avec attention ^ mëditez-le ^ 
et tâchez de le graver dans votre cœur 
avec la ferme resolution de ne jamais 
vous écarter des principes quHl renferme. 



^ N^^^l^^^^^i^^^^t^WV^^^^i^^i^ ^ 
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PRINCIPES 

ÉLÉMENTAIRES 
DE MORALE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DÉFINITIONS GÉNÉRALES. 

D. V^u''est-ce que la Morale? ,^^ 

R. La Morale est la science des mœurs ( i ) ^ 
ell« consiste dans la connaissance et la pratique 
des devoirs imposés à Thomme , pour se conr- 
server et vivre heureux danà la société. 

D. Qu^enlendt<^n par le mot devoir? 

R. On entend par le mot devoir^ Tobligatioù 



(i) Le mot MŒURS vient du latin mores, qui tui-même 
est tire de mos^ mçrh, u^agt, coutume; ajfisi o* entend 
par M(EURS, les usages , les habitudes journalières qui for- 
;inent la dwne de toute* nos actions. Si fiof actions sont 
bonnes , c'est-à-dire , conformes i Téquité , à la loi , à la 
coutume, nous avons de bonnes mœurs; dans le cas con- 
aaire, n^us avons de mauvaises maurs^ 

A3 
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<iVL Ton est de régler toutes ses actions diaprés 
les principes d^équîté natarelle , consacrés par la 
loi, par la coutume et par la bienséance; par 
exemple : veiller à sa conservation , en salis- 
fesant aux besoins journaliers que Ton éprouve , 
tels que la soif, Fappétit , le sommeil, en se 
garantissant des dangers qui menacent les ani- 
maux, c"*est un devoir imposé à l'homme par 
la loi naturelle \ reconnaître un Dieu , -i'adorer , 
aimer son prochain , rendre à chacun ce qui lui 
est dû , ne point tuer , ne point dérober , voilà 
des devoirs imposés par les loix divines , et 
confirmés par les loix humaines \ acquitter sea 
contributions , obéir à ceux qui , revêtus d'ua 
caractère public , commandent au nom de la 
loi; suivre, dans les poursuites que Ton a à 
exercer en justice , les formalités établies dans 
les tribunaux, se soumettre aux jugemens qui en 
émanent , voilà des devoirs imposés par la loi ci- 
vile ; être vêtu de telle ou telle manière selon sa 
condition , est un devoir imposé par la coutume ; 
mais être vêtu proprement et modestement, c'^est- 
à-dire , de manière à ne point choquer la décence , 
est un devoir imposé par la bienséance. 

D. D'^où proviennent en général les devoirs 
imposés à Thomme? 

R. Les, devoirs imposés à Thomme proviennent 
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de sa propre nature , et des rapports ijai existent 

entre lui et ses semblables dans la société. 

D. Qu^est-ce que la société ? 

R. La société , généralement parlant , est une 
réunion d^hommes , qui , convenant de vivre 
ensemble , s'^imposent des loix ( i ) dont le but 
est leur commune conservation et leur mutuel 



(i) La réurion ou l'ensemble àe ces loix compose , dans 
e*iaque société « ce qu'on appelle la constitution de l*état ou 
la fonne du gouvernement; il existe différentes espèces dé 
gouYernemeos « dont on parle ordinairement en détail dan# 
les gnuids traités de morale : comme notre ouvrage n*est 
qu*u(i abrégé de ces traités , nous nous contenterons ds pré- 
senter ici la définition de chaque espèce de gouvernement. 
On en reconnaît trois : le monarchique, le républicain , et 
le mixte. Sous le monarchique sont comprises la théocratie, 
la royauté proprement dite , Tautocratie ou le despotisme , et 
la gynécocratie ; l'abus de la monarchie est la tyrannie. Sous 
le gouvernement républicain, on comprend premièrement la 
démocratie dont l'abus est la démagogie , Tochlocratie et Tanar- 
chie; secondement Paristocratie dont l'abus est l'oligarchie; et 
troisièmement l'autonomie. Les gouvernemens mixtes peuvent 
varier à Tinfîni. Passons à l'explication étymologique de ce» 
diffétens noms. 

F. MoNARCHTE, ce mot vient du grec monos, seul, et 
«rcA^ puissance, c'est-à-dire, puissance ou gouvernement 
d'un seul. Les empires, les royaumes, les principautés sont 
soumis au gouvernement monarchique. Ce gouvernement est 
ou théocratique , ou simplement royal , ou autocratique ' ou 
despotique ou génycocratique ou tyrannique. 

1^ Th'ocratU, { Theos, Dieu, kratos pouvoir) , c'est lè 
gouvernement qui voit réunies dans les mêmes mams la puis» 
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l^ouheur. Uordre social porte donc sur tme 
convention par laquelle chacun des associé* 



sance religieuse et la puissance civile. Tel ^t le gouverne- 
ment des Hébreux sous Moyse et sous ses successeurs jus-* 
qu'à Saul. Plusieurs gouvernemens de l'Inde sont encore théo- 
cratiques. Le Pape , exerçant (?ans ses états la puissance spî- 
fituelle et temporelle « peut être considéré corons théocrate» 
a® La royauté ( régna , royale , auctorîtas autorité ) a lieu 
lorsqu'un seul gouverne en vertu des loix , et quil s*y soumet 

Je premier La royauté est ou élective ou héréditaire ; 

cUe^est élective lorsque le gouvernant doit ce poste éminent 
i l'aclat de sts vertus, au choix libre et volontaire de ses 
^ncitoyens ; qu'il administre , comme le père de femilte , pour 
l'avantage êi^s gouvernés. La royauté est héréditaire lorsque 
le gouvernant tient la couronne par droit de succession. La 
Pologne était soumise à la royauté élective avant les partages 
de 1771, de 1793 et de 1795; la destruction de cette mo- 
narchie prouve le danger de ce mode de gouvernement , tou- 
|ours en proie aux factions , à la mort de chaque prince. La 
France . et presque toutes les autres Puissances de l'Europe 
avaient et ont encore la royauté héréditaire : dans cette der- 
nière , on appelle Dynastie , ( Dunasttia , autorité , puis- 
sance , dérivé de Dunamai , avoir Tautorité , là puissance ) ^ 
on appelle, dis -je. Dynastie, la suite des rois ou princes 
d'une même race , qui ont règne dans un pays. Ainsi la mo*' 
narchîe française compte quatre dyna&ties, ou races : 1^ celle 
des. Mérovingiens, ainsi nommée du troisième roi de France ^ 
Mérovée : elle commence à Phanmond en 420. 2^ Celle 
des Carlovingiens, qui tire $00 nom de Charlemagne; Pépin 
k bref son père est le premier roi de cette dynastie qui 
commence en 752. j^ Celle des Capétiens ainsi appelée de 
Hugues Capet qui en fut le chef en 987; elle finit à la mort 
de Louis XVI en 1793, ou plutôt en 1791, époque à la- 
i|uelle on établit la république. 4^ Napoléon est monté sur 
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.«"^ÊDgage à être juste , à respecter Us droit! 

des autres, à leur prêter les secours dont il 

le trône en 1804 avec le titre d'Empereur. 11 avait celui de 
premier Consul depuis Pan vïii ( ï7?s). 

5* Jiiîocraile , (nutùs^ soî-mêms ^ Jtrafiïj puissance ), c'est 
un gouvtrnemetit exercé avec une autûrlté absolue, indé- 
pendante et qui tiVst limîtce pat ivucunc loi. L'Empereur de 
Edisie prend le titre d'ûutocrnte de toittcs les Russies. 

Le skspQÙsmt ( tkrpQtis^ rriiiitre , seîgneur,) est la même 
chose que Viiatocratïe, La volonté f!u despote tient lieu de 
ïoî et contrdnt à robcîssjnce i II fè^rve poar sen profit. Le 
Sultan, et preïqùc toui les Souverains <h l'Asie, sont des- 
pDïes. Le trône du despotisme est pluî exposé que les avitrci 
à des r»;volutions sangkntes, Conitantinople en a souvent 
"donné la preuve et vient de la donner encore tovit récemment. 
4* Gjnèc0crd£U f^ gouvememerit oa TauRirité suprême passe 
entre les mains d'une femme. (Ce mc^ vient de gunaikos , 
génitif de guné femme , et de hatos puissance , c'est-à-diré , 
gouvernement des femmes). 

De la tyrannie (^turannos tyran). Ce mot signifiait autre* 
fois Roi ou Souverain qui avait usurpé l'Empire 9 on le donne 
maintenant à un prince injuste , violent et cruel. La tyrannie 
est l'abus de la royauté et du despetisme^ Elle a lieu lors^iue 
le roi ou le despote use de son autorité pour commettre des 
actes arbitraires , injustes et vejcatoires envers ses sujets . 
Cest le pire de tous les gouvernemens après Panarchie. On 
distingue deux sortes de tyrannie : l'une réelle, qui consiste 
dans la violence du gouvernement; et l'autre, d'opinion^ qui 
se fait sentir lorsque ceux qui gouvernent , établissent des 
choses qui choquent ia manière de penser d'une natien.r 

II** RÉPUBLIQUE (tm, chose, /^ttJ/îcd publique). Le gou- 
vernement républicain a lieu lorsque fautorlte est entre les 
mains de plusieurs. Il est ou démocratique ou démagogique 
ou ochlocratique ou anarchique ou aristocratique ou oli^r- 
chique. 
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est capable , à concourir de toutes ses forces -Il 
la conservation du corps social , sous la con- 

l^ Démocratie f {^ilmos y peuple, kratos, puissance), c'est 
^onc le gouvernement du peuple. II existe quand Pautorité 
se trouve entre les mains du grand nombre, c'est-à-dire, 
depuis la mo tié plus un , jusqu'à la totalîtë des citoyens. 
Mais en général on appelle vraie république le gouverne- 
ment confié à une majorité quelconque , sur - tout si cette 
majorité est composée de chefs de fanlîlle intéressés par 
leurs propriétés , leur aisance quoique médiocre, et leur 
amour de l'ordre , à la prospérité de Tétat , et si elle admi- 
nistre de' manière que la classe ignorante, grossière et sans 
lien qui l'attache à la chose publique soit écartée de l'admi- 
nistration. Une aveugle obiissance aux loix et I^mour de la 
patrie forment la base du gouvernement républicain. Nous 
svons fait la triste expérience que ce mode de gouvernement 
ne convient point aux grands états. 

Démagogie est un des aBus de la démocratie , ( son éty* 
fnologie est démos , peuple, ag^gos, conducteur ). La déma- 
gogie a lieu lorsqu'une multitude ignorante , turbulente , avide , 
inquiète, incapable de commander, n'ayant rien à perdre, 
peut par le nombre et îa violence, réduire au silence la 
classe vertueuse et instruite. Cette multitude , pour augmenter 
sa force, admet à la participation des affaires tous les indi* 
vidus sans choix et sans exception; bientôt elle met ses ca- 
prices à la place de la loi , elle se laisse mentr par des am- 
bitieux; elle dépouille, bannit, tue les riches, substitue la 
Kcence à la liberlé , et met , à la place de l'ordre politique , 
l'anarchie et le désordre. - ^ 

tiochlôcratU , autre abus de la démocratie ( ochlos , popu- 
lace, multitude, tihratos puissance, 'force, pouvoir), c'est 
la dégradation 'dû gouvernement démocratique; on peut la 
' regarder coiftme un des principes de la démagogie qui porte 
que persdhne dâhs la république- ne doit se distinguer des 
autres ^-^méfne par soa mérite. Cest en vertu de ce principe 
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ditîon qu^en échange de son obéissance et dé 
sa fidélité à remplir ses devoirs , la société lui 

que le philosophe HermodosQ fut chassé par décret du peu- 
ple , chez les anciens Ephésiens. L*exil d*Aristide peut se rap- 
porter au même principe, 

Vanarchie ( a privatif, c'est-à-dire, sans, et arc/d gouver- 
nement, puissance ) est non-seulement Tabus , mais même la 
cessation de toute espèce de gouvernement. Cest à peu près 
la crise %ù se trouve Tétat lorsqu'une populace aveugle se 
met à la tête des af&îres. Rien de plus affreux que le spec- 
tacle d'un peuple livré à Tanarchie, 

2*^ VanstacratU est le gouvernement des grands : ( Ce 
tnot vient de aristos , très -bon, et de kratos force , puis- 
sance); ce gouvernement a lieu lorsqu'une minorité recom- 
mandable par ses talens , par ses connaissances, sur-tout par 
sa vertu, tient les rênes de l'état, de manière qu'elle ne 
s'écarte jamais des principes de la justice et obtienne cons- 
tamment l'assentiment des subordonnés. Ce gouvernement re- 
pose sur la pratique des vertus sociales: il n'en est que plus 
difficile à être maintenu dans les bornes que les loix et 
l'équité naturelle lui prescrivent. II y a trois sortes d'aristo- 
ctatie : la naturelle, l'élective et l'héréditaire. L'aristocratie 
naturelle ne convient qu'à des peuples simples , elle se rap- 
proche de la démocratie ; la plupart des sauvages de l'Amé- 
rique septentrionale se gouvernent ainsi ; l'aristocratie élec- 
tive , qui est l'aristocratie proprement dite , semble la plus 
convenable» mais il faut que l'amour de l'autorité et la cor- 
ruption qu'elle entraine , ne dépravent pas les Sénateurs ; 
quelques cantons de la Suisse avaient ce gouvernement. L'aris- 
tocratie héréditaire passe pour le plus mauvais de tous les 
gouvernemens ; cependant quelques auteurs en ont fait un 
grand éloge, Venise était ainsi gouvernée. 

Voûgarchte {oligos peu et arche puissance) est l'abus de 
l'aristocratie ; elle a lieu lorsqu'une minorité fière de sa nais- 
uoce ou de ses richesses > qui ne sont» pas des vertus, tm 
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-accordera protection pour sa personne et pour 
les biens que son industi'ie et son travail ont 
pu légitimement lui procurer. 

D. Quel est le principe de la société ? 

B.. La justice est le principe et la base fonda- 
mentale de la société , parce qu'acné seule em- 
brasse la pratique de toutes les actions utiles 
au corps social, cr Toutes les autres vertus, dît 
un auteur moderne , telles que Thumanité , la 
probité , Tamour de la patrie , la sincérité , la 
générosité, la simplicité de mœurs, et la mo- 
destie, né sont que des formes variées et des 
applications diverses de cet axiome : ne fais 



des prérogatives de convention, peut se rendre maîtresse 
des af&tres ; dominant par les richesses , elle règne pour les 
richesses ; de pareils droits ne sont pas fondés sur la nature 
ou sur la justice; cette minorité n*est qu*ane coalition op- 
pressive. 

3^ Autonomie ^ {autos, soi-même et nomos loi, dérivé de 
némô régir , gouverner ) , c'est la liberté dont jouissaient sou s 
les Romains , certaines villes grecques qui avaient conservé 
le droit de se gouverner par leurs propres loix. En Alle- 
magne quelques villes anséatiques jouissaient du droit d'auto- 
nomie, 

III^ Les GovvERNEMENS MIXTES sont ceux xjuî tien- 
nent du monarchique, du démocratique et de l'aristocratique: 
tel est celui d'Angleterre où le peuple, quoique soumis à un 
Roi , a le droit de représentation *, la France et quelques-uns 
des royaumes modetnis ont également leur corps législatif. 
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jà autrui que ce que tu veux qu*il te fasse ^ 
qui est la défiDÎtion de la justice, rr 

D. Expliquez comment les devoirs que Ton a à 
remplir proviennent de la nature de Fhomme 
et des rapports qui existent entre les membres 
de la société? 

R. L^homme, pris isolément, est un être faible, 
qui dès sa naissance jusqu'^à sa ^ort, né poui>- 
rait subsister sans le secours de ses semblables : 
sa mère Fallaite au berceau ; son père le nourrit 
dans Tadolescence \ son\ pasteur et ses maîtres 
lui donnent Finstruction ^ le laboureur et les 
artisans lui fournissent pendant le <:ours de sa 
vie, ce qui lui est nécesjsaire; et les déposi-* 
taires des lois veillent k sa sûreté. Chaque 
homme reçoit tous ces secours de ses semblable^; 
les principes de justice, don t. nous venons de 
parler , exigent qU'^à soa tour il rende à ses 
semblables la valeur de ce ^""il «n a reçu et 
qu'ail ileiïr. donne les, seeDurs ^misont len son 
pouvoir. Ainsi , raitadiement , ila reconnais* 
sance et toutes sortes de sokiiageqiens sont le 
prix que ses parens ont droit dVn attendre pour 
Its soins qu^ils ont eus ^e:lui dans son^en&nce• 
Il aura pour son pasteur et pour ses mattres 
le respect et la reconnaissance que lui auront 
ioipiréd la piété jsincèceîet les:>c(mnai6sa&ce$ 
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qu^îl tient cTeux. Dans Fétat qu^3 aura embrass^^ 
il se rendra' utile à la société , il travaillera^ 
il aura des talens , et ses concitoyens en pro- 
fiteront) comme lui profite de leurs travaux et 
de leurs talens. Enfin il aura la plus grande 
vénération poui* les magistrats dont la vigilance 
lui assure la tranquille jouissance de sa pro« 
priété. Tels sont les rapports qui existent entre 
les hommes, et qui font le lien de la société. 

D. Quels sont les devoirs qui naissent de cei 
rapports ? 

R. Ces devoirs sont au nombre de quatre prin^ 
cîpaux qui peuvent se subdiviser à Tinfini. Ils 
ne proviennent pas seulement de ces rapports, 
mais encore , comme nous Pavons dit , de la 
nature de Thomme , qui , faible , imparfait et doué 
d^un cœur sensible ,~ doit d'^abord reconnaître 
Tauteur de toutes choses et lui rendre son pre— 
mier hommage. On doit donc ^mettre au pre- 
mier rang les devoirs envers Dieu. Après le 
sentiment d'^amour et de reconnaissance envers 
le Créateur, celui de notre conservation et de 
notre bien-être est lé plus fort^ nous plaçons 
donc en second lieu les devoirs envers nous-^ 
mêmes, A ceux-ci se lient essentiellement les 
tkvoirs envers nos semblables y ne pouvant pas 
vivare isolés au milieu ^e lai société , aous ayons 
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continuellement des rapports av^c tous ceux 
qui uous environnent, delà les devoirs envers 
nos supérieurs, nos égaux et nos inférieurs. 
Enfîn nous avons des devoirs à remplir envers 
notre patrie^ envers notre souverain \ et ceux- 
ci ne sont pas moins importans que les autres, 
puisqu'^ils font la force de Tétat , en assurent 
la gloire et lui procurent le bonheur. 

L''hon:ime a donc quatre espèces de devoirs 
à remplir : i ® devoirs envers Dieu ; 2^ devoirs 
envers lui-même; 3** devoirs envers ses sem- 
blables ; 4^ devoirs envers sa patrie. Ces devoirs 
dont la connaissance et la pratique composent 
toute la morale ; seront détaillés dans les quatre 
chapitres suivans. II suffira de ks exposer pour 
en faire sentir Timportance. 
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CHAPITRE SECOND. 
DES DEVOIRS ESTERS DIEU. 

D. jLM.yovs—vovs quelques devoirs à remplir 
envers Dieu? 

R. La raison ne nous permet pas d'^en douter ; 
botre cœur le sent , et tout cç que nous voyous 
çoi^ le démontre. 

., Placés au milieu de cet univers dont le spec- 
tacle nous ravit et nous enchante , la raison nous 

, dH qu''il y ja un être puissant et bon qui a fait 
cet" admirable ouvrage y qui le .conserve et le 
gouverne par des loix sages ^ et que nous ayant 
donné Têtre , il nous aime comme ses enfans. 

La raison nous dit que cet être , que nous appe- 
lons Dieu ) étant la justice même , commande 
nécessairement tout ce qui est juste et raisonnable ; 
elle nous dit en même tems quHl est raisonnable 
et juste , que des enfans aiment un père qui les 
chérit tendrement ; qu''ils soient reconnaissans 

, des bienfaits dont il ne cesse de les combler ; 
qu'*ils aient pour lui tout le respect qu'ail mérite , 
et qu''ils lui rendent tous les hommages qui sont 
dûs à sa Majesté infinie. 
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La raison nous dit que des créatures întelli^ 
gentes doivent à leur Créateur des hommages 
proportionnés à leur nature; honunages de Tes* 
prit ) si elles sont de purs esprits y hommages de 
Tesprit et du corps ,. si elles ont un corps et un 
esprit. 

Enfin la raison nous dît , que , si , par un effet 
de sa honte , ce grand Dieu a daigné nous faire 
connaître quel est le culte intérieur et extérieur 
qui lui est agréahle et qui lui plait davantage^ 
c''est ce culte même que nous devons lui rendre. 

Toutes ces vérités sont d'une évidence palpahie 
et le simple hon sens suffit pour les connaître. 

Il est donc évident que nous avons des devoirs 
indispensables à remplir envers Dieu. On ne 
peut donc sans blesser le cri de sa conscience ^ 
de sa raison , se dispenser de ces devoirs sacrés ^ 
et Ton serait absolument inexcusable de ne pas 
s'^instruire , autant qu'ail est possible et nécessaire , 
du culte qu''il exige. 

D. Quels sont nos devoirs envers DieuT 

R. On peut diviser en deux espèces les devoirs 
envers Dieu : les uns sont intérieurs et prennent 
leur source dans notre cœur ; ils ont pour base 
Famour et la reconnaissance. Les autres sont 
extérieurs ; ils émanent des premiers , et consis* 
lent en actions. 
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D. Quels sont nos devoirs intérieurs envers 
Dieu? 

R. Nos devoirs intérieurs envers Dieu sont i^ de 
Faimer , de Tadorer et de le^ glorifier comme 
notre créateur , puisque cVst de lui que nous 
tenons Fêtre ; i^ de le remercier çonune. notre 
bienfaiteur , puîsqu'*il pourvoit à tous nos besoins , 
et que c*'est à lui que nous devons avoir recours 
dans tous les instans de notre vie \ 3° d'avoir 
un sincère repentir des fautes que nous avons 
commises en transgressant ses loix \ ^ enfin de 
mettre toute notre confiance en lui , soit comme 
notre conservateur , puisqu'^il soutient noti'e 
existence et qu''il veille continuellement à notre, 
conservation ^ soit comme notre Juge , puisqu'^au 
moment où sa bonté infinie doit nous rappeler 
à lui , il nous récompensera ou nous punira, 
suivant le bien ou le mal que nous aurons fait. 

D. Quand Thomme est sans témoin, n^est-il pas 
libre d'^agir comme il lui plait , sur-tout quand il 
prévoit que son action ne sera jamais découverte ? 

R. Non : lîiomme n'est jamais libre de mal faire , 
quoiqu'^il agisse en secret \ Dieu , tout invisible 
qu''il est, le voit , Tobserve et lui parle par la 
voix de la conscience. Si Fhomme n'obéît point 
à cette voix , il se rend coupable \ Dieu le con- 
«damne , et le punit d^abord eu le livrant à ses 
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remords; mais presqne toujours il permet que 
les mauvaises actions secrètes se découvrent à la 
fin et n'*échappent pas au jugement des hommes ; 
mille exemples le prouvent ? 

D. La crainte de Dieu doit donc nous guider 
dans toutes nos pensées et dans toutes nos 
actions ? 

R. Oui : la crainte de Dieu doit nous guider 
dans toutes nos pensées et dans toutes nos 
actions. Nous pouvons tromper les hommes ^ mais 
nous ne trompons jamais Dieu ; nous pouvons 
en imposer aux hommes par le mensonge et la 
fourbene , mais nous n''cn imposons jamais à 
Dieu ni à notre conscience. Si nous avions sans 
cesse à nos cotés un juge, ou, disons plus, notre 
souverain, oserions nous commettre une mauvaise 
action , faire quelque chose de honteux? non , sans 
doute! hé bien, soyons convaincus que nous avons 
sans cesse en notre présence un maître , un juge , . 
qui est plus puissant , plus majestueux que 
tous les monarques du monde ; et nous senti- 
rons , de quelle importance , de quelle nécessité 
absolue il est de nous bien conduire et de tou- 
jours écouter la voix de notre conscience. 

D. Qu''est-ce que la conscience ? 

R. La conscience est ce sentiment intérietir. 
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cette lumière divine dont chaque homme eit- 
pourvu, et qui Féclairc sur le bien qu''il doit 
faire et sur le mal qu^il doit éviter, La cons- 
cience , quelle que soit notre volonté , approuve 
les bonnes actions et condamne les mauvaises; 
c'^est le juge le plus incorruptible que nous 
puissions avoir ^ c'est un •bourreau qui nous 
déchire le cœur quand nous sommes coupables ; 
et comme la conscience est notre premier guide 
pour diriger notre conduite , on peut la regarder 
comme Tinterprète des volontés de Dieu. Elle 
est une émanation de la raison , qui met Thomme 
au--dessus des animaux doués seulement de cq 
que Ton appelle instinct. 

D. Qu''est-ce que Finstinct? 

R L'instinct est un sentiment aveugle qui porte 
indistinctement vers tout ce qui flatte les sens 5 
il appartient plus particulièrement à la brute, 
C'est pourquoi Thomme livré à ses passions , 
à la débauche , à Fintempéranoç , à l'ivrognerie, 
est qualifié d'abruti, c'est-<i-dire , sembJiabJe à H 
brute. 

D. Ne suffît-il pas de rendre à Dieu un cultt 
intérieur ? 

R. Non : nous devons encore lui rendre un 
imite extérieur, non-seulement parce qu'il a droit 
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aux hommages de toutes les parties de noti^ 
être ^ mais encore parce que notre constitution 
naturelle Fexige , et que Tintérêt de nos sem- 
blables le conmiande. 

i^Ilà droit aux hommages de toutes les parties 
de notre être, Nos sens nous viennent de Dieu com- 
me notre esprit , ils sont les organes de nos plaisirs ; 
fi'est-il pas juste qu^ils le soient aussi de notre 
reconnaissance ? Nous rendons à Dieu Thommage 
de notre esprit en Tadorant , en le remerciant , 
en mettant en lui notre confiance , en le recon- 
naissant comme réternelle vérité , etc. Nous lui 
rendons celui de notre cœur , en Faimant comme 
la souveraine bonté , et en nous soumettant par 
amour à tous ses commandemens. Nos sens lui 
doivent aussi le leur , et ils lui rendront ce culte , 
en accomplissant d'aune manière sensible les de^ 
Yoirs de la religion. Alors tout sera dans Tordre ^ 
et il n''y aura rien en nous qui ne serve à expri- 
mer notre gratitude. Comme il n^ a rien en nous 
qui ne soit un don de Dieu , et qui ne contribue 
à notre bonheur , ya-t-il rien de plus raison- 
nable et de plus digne d^un cœur reconnaissant ? 

2® Notre constitution naturelle l'exige. Pres- 
que toutes nos idées , et tous nos sentimens 
BOUS viennent /?^r les sens^ c''est-à^dire ^ à Foc-* 
çasion des impressions que les objets matériels 
font sur les organes de notre corps. Il faut donc 
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qu^il j ait quelque chose de sensible dans les 
actes du culte que nous rendons à Dieu ^ afin 
que cette partie sensible du culte excite , sou- 
tienne , nourrisse et fortifie en nous les senti— 
mens religieux. Sans ce secours toutes les idées 
de religion s'^affaibliraient bientôt et peut-être 
même s'*évanouiraient entièrement. Nous tenons 
si fort aux objets sensibles ^ que les idées abs-* 
traites n'^ont presque aucune prise sur nous , 
ou nous échappent même malgré nous. 

Une religion purement intellectuelle peut biea 
convenir aux pures intelligences. Mais Thomme 
étant un être composé de deux substances ^ 
Tune spirituelle , Tautre matérielle et sensible , 
sa nature exige nécessairement uu culte partie 
spirituel et pai-tie sensible. 

3^ L'intérêt de nos semblables V exige pareil-- 
kment. Nous devons aimer nos fi-éres : Dieu qui 
est le père de tous le désire et Tordonne. 

Quel est le père qm ne chérisse ses enfans , 
qui ne souhaite pas qu'ils s'*aident mutuellement 
à devenir heureux , à mériter de Têtre ? Quel 
est le père qui ne désire pas que ses enfans se 
portent les uns les autrçs à la bienfaisance et à 
toutes les V;ertus d''où dépend le bonheur de sa 
famille entière : Dieu ^ le meilleur des pères , 
peut-il doiK:; ne pas désirer , peut~il ne pas 
çompcnajader aux hommes, qui sont ses enfants «^ 
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de se porter mutaellemcnt à raccomplissement 
du premier de leurs devoirs par les exemples 
religieux qu^ils se donneront. 

Or un culte purement intérieur nidifierait 
personne , ne ferait aucune de ces impressions 
vives et profondes qui sont le résultat des fêtes 
publiques , des chants mélodieux , des cérémonies 
touchantes , des instructions pathétiques , en un 
mot de tout cet ensemble qui pénétre même 
involontairement Famé des hommes les moins 
sensibles. Quel plus intéressant spectacle que celui 
dWe vaste assemblée de frères réunis à des 
époques réglées pour rendre des hommages so- 
lemnels au Dieu de Funivers qui abaisse des regards 
de complaisance sm* ses enfans prosternés aux 
pieds de son trône ! Non , Fhcmime froidement 
isolé n'^éprouvera jamais ces émotions délicieuses 
et profondes que cause un pareil spectacle ! 
Il ne voit pas qu!en retranchant du culte tout 
acte extérieur , tout signe sensible propre à 
réveiller en nous des sentimens religieux , il 
affaiblit , il éteint insensiblement ces sentimens 
intérieurs dont il reconnaît la nécessité iiidis^ 
pensable (i). 

(i) Des philosophes célèbres du dernier siècle ( d'Alembert 
et Diderot) ont rendu à I? religion et au culte ,un hommage 
qui n'est sans doute pas suspect dans leur bouche. Cet hom- 
Diage est consigné dans les deux anecdotes suivantes : >t M. de 
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D. En quoi coDSÎstent nos devoirs extérieurs 
envers Dieu ? 

R. Dans la manifestation des sentimens intérieurs 

tl élevait un enfant qui donnait d'assez grandes espérances 

et auquel , par cette raison , d'Alcmbert prencît un întéFêt 
particulier; M. de R.... demanda à celui-ci, s*il ne convien- 
drait pas de faire faire la première communion à cet enfant 
qui avançait dans sa treizième année? Sans doute, répondit 
brusquement d'Alcmbert; et après avoir rêvé im moment, il 
ajouta : ^uand ies jeunes gens tCont pas de religion , ils envoient 
hientôt la moraU à tous les diables, s Beauzée allant un jeur 
chez Diderot, fut surpris de le trouver faisant répéter le 
catéchisme à sa fille. Diderot rit de la surprise de l'acadé- 
micien , puis lui dit : eh ! quels meilleurs findemens puis - je 
donner à l'éducation de ma fille pour la rendre tout ce qu'elle 
doit être un jour, fille respectueuse et tendre, digne épouse et 
digne mère } Est-il au fond , puisque nous sommes forcés d^en 
convenir , une morale qui vaille celle de la religion et qui porte 
4ur de plus puissans motifs} »♦ ( Voyez la théorie du honheur, 
faisant suite au Comte de Valmont, Pûtîs, 1802, 6^ vol, 

^-ïi, PP^ 370-37O- 

Quelque longue que puisse être cette note , je cède ro* 
lontiers au plaisir d'y insérer le sublime témoignage quf 
d'Alembert rend au christianisme dans une lettre qu'il adresse 
à l'Impératrice de Russie. Voici comment il s'exprime : 

>t 11 est un lien plus puissant que tous les autr^es, auquel 

l'Europe entière doit aujourd'hui l'espèce de société qui s'est 

■ perpétuée entre ses membres , le Christianisme. Méprisé à 

sa naissance, il servit d'asile à ses détracteurs» après l'avoir 

si cruellement et si vainement persécuté. 

>« Quelques prétendus Esprits -forts disent que le Chris* 
tianisme est gênant; c'est avouer qu'on est incapable de 
porter le joug des vertus quil commande. 11 est nuisible , 
ajoutent-ils; c*est fermer les yeux aux avantages les plus 
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dont nous devons être pénétrés. (Test de la réu- 
nion de ces deux espèces d'actes ^ les uns inté*^ 

sensibles, les plus indispensables, quHl pcocure à la société. 
Ses devoirs excluent ceux de citoyens; c'est le calomnier 
manifestement , puisque le premier de ses préceptes est de 
remplir les devoirs de son état. Il favorise le despotisme » 
l'autorité arbitraire des Princes ; -c'est méconnaître son esprit^ 
puisqu'il déclare, dans les termes, les plus énergiques, .qu9 
les Souverains , au tribunal de Dieu , seront jugés plus n'gou* 
reusement que les autres hommes, et qu*ils payeront avec 
usure, l'impunité dont ils auront joui su^ la terre. La foi 
qu'exige le Christianisme contredit et humilie la raison; c'est 
insulter à Texpérience et à la raison même, que de regarder 
comme humiliant un joug qui soutient cette raison toujours 
vacillante, toujours inquiète, quand elle est abandonnée i 
elle-même. 

y» Que deviendrait donc le monde, Madame; que devien- 
draient ceux qui rhabitent, si, par U douceur de ses conso* 
lations, par l'attrait de ses espérances, par les compensations- 
inestimables qu'elle offre aux malheureux, la Religion n'a- 
doucissait , dans cette vie , les ma ux inévitables à chaque in- 
dividu , et plus encore aux gens de bien ! Cest sur-tout dans 
l'inégalité des conditions , dans l'inexacte distribution des 
honneurs et des récompenses, que cette Religion fût con- 
naître U douceur de son empire , et la sagesse de ses loix ^ 
qui tempèrent et réparent, autant qu'il est possible, les 
sklversités humaines. 

n Comme Tordre de la société ex'ge, pour son propre 
soutien, de la subordination,. de la dépendance, de la fatigue; 
comme la corruption de l'humanité répand, sur le génércl 
et sur les particuliers , des peines , des travaux , des op- 
pressi<jns , des injustices ; qutl homme pourrait se soumettre 
aux rigueurs d'un partage si cruel à la nature, sans une 
lumière qui lui apprend à supporter les amertumes de son 
sort ; sans un contrepoids qui réprime les soulèvemens d'une 



Digitized by 



Google 



(a6) 
ri.eurs , les autres extérieurs , que se compose ce 
qu'ion appelé culte religieux. Les premiers sont 
comme Famé de la religion , les seconds peuvent 
en être considérés comme le corps. Il en résulte 
tm tout admiiable , parfaitement analogue à 
la nature de Fhomme composé de corps et d^ame« 
Or les uns et les autres ayant été prescrits 
|)ar Dieu même d'aune manière plus ou moins 
générale , et réglés ensuite en détaO par des 
ministres à qui sa sagesse a confié le pouvoir de 
faire des réglemens particuliers pour faciliter Tac— 
çomplissement de ses loix ^ c'*est pour nous une 
obligation de nous conformer à tout ce qui a été 
établi pour le culte public. 

sensibilité trop souvent juste; sans une loi de soumission 
qui lui fait accepter, par des vues sur -humaines» tout ce 
qui peut blesser son esprit et révolter son cœur? Le mal 
du Chrétien n*est, aux yeux de la Foi, qu'un mal passa- 
ger , et toujours propre à lui mériter des récompenses éter- 
nelles. Le mal du Philosophe est un aiguillon paur sa malice , 
un sujet pour ses révoltes , un ferment pour son humeur , 
un motif d'injustice et d'init|uité, 

n Par ,1a Religion seule , les maux cessent d*être ce qu'ils 
sont; par elle seule, souffrir est un moindre mal, que de 
goûter les douceurs de la vie au préjudice de sa conscience 
et de ses devoirs^ par elle seule, Thomme, élevé au -dessus 
de lui-même , se dérobe , en quelque sorte , aux mauvais trai- 
temens , à la persécution , à l'iniquité , pour se reposer , sous 
ses auspices , dans un centre de bonheur et de paix au-dessus 
de tous les revers >t, (Voyez les Mémoîrtt sccrçts de Madame 
d^ Tcncm ). 
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. • Mais il fmut bien observer que ce serait une 

erreur grossière de penser que Ton ne doit s^at- 
tacher qu''aux observances extérîeui*es. Il fau^ 
que Tesprit intérieur en dirige et en vivifie la 
pratique. De la réunion des actes intérieurs et 
extérieui*s résulte un culte complet et piirfaî* 
tement assorti à la naturç de Thomme , lequel 
9est tout-à-la-fois à glorifier Dieu^ à soutenir 
l^omme dans le sentier de la vertu , en ins- 
pirer Tamour à ses semblables , à resserrer les 
liens de la société , à faire régner une parfaite 
iiannonie entre touè les membres qui la corn-- 
posent et le souverain qui la gouverne , enfin 
à unir tous les hommes entr^eux , et à leur auteur. 

Nota, Nous ne nous étendrons pas darantage sur les de- 
voirs envers Dieu, parce qu'ils sont l'okiet particuKer des 
iAstrudSons pastorates que l'os fait aux. (eunes gehs dans 
chaque paroisse. D'ailleurs ils sont amplement iétaillés dans 
le Cat^hîsme et dans la plupart des livres de dévotion. 

CHAPITRE TROISIEME. 
DES DEVOIRS ENVERS NOUS-MEMES. 

P« V^uELs sont les devoirs que nous avons k 
i^mplir envers nous-mêmes ? 

R. Ces devoirs sont de deux espèces: les uns^ 
«pus le rapport physique, ont pour objet notre 
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conservation et pour résultat la force et li 
rigueur qui procure la santé ; les autres , sou* 
le rapport moral , regardent la tranquillité de 
Tame et le bonheur constant qui naît dWe 
conscience pure. On peut réunir ces deux es-. 
pèces de devoirs sous ce principe général : que 
rhomme doit veiller à sa conservation , former 
son cœur à la vertu , cultiver son esprit et 
chercher à se perfectionner. 

P. DES DEVOIBS QUI HEGARD^NT LA GONSE&VATIOK 
DU CORPS. 

D, Woh proviennent les devoirs relatifs à notre 
conservation ? 

R. Les devoirs relatifs à notre conservation ^ 
sont puisés dans la nature; Dieu a inspiré à. 
rhomme un grand attachement à la vie , et par- 
conséquent de Fhorreur pour la mort ; en luî^ 
imprimant fortement le sentiment de sa conser-^ 
ration , il lui a défendu d'^abréger ses jours. 
L''homme doit donc éviter avec soin tous /les 
excès qui, en altérant sa santé , le mettent eix 
opposition avec les desseins de la providence. 

D. Uhomme n^a-t-il pas deux sensations prîn-^ 
cipales , par lesquelles il veille continuellement^ 
à sa conservation ? 

R, Ouij rhomme a la sensation de la douleur 
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qui Tavcrtît et le détourne de tout ce quî tend 
à le faire souffdr et à le détruire; Fautre est 
la sensation du plaisir qui Tattire et le porte 
vers tout ce qui tend à le conserver et à déve- 
lopper son existence. 

D. £n évitant la sensation de la douleur , 
pouvons-nous nous livrer entièrement et aveu- 
glément à tout ce qui peut nous procurer celle 
du plaisir? 

- R. I^àn sans doute, parce que le plaisir, qui 
tend à notre conservation , s'*il est pris au-delà 
du besom , devient nuisible et conduit à la 
tdestruction. Par exemple : un homme qui abuse^ 
du plaisir de manger et de boire et qui commet 
d^aûtres excès en voulant flatter ses sen^ , attaque 
iaécessaîrement sa santé et nuit à sa vie. De 
même , la sensation de la douleur est quelque- 
fois nécessaire à notre conservation: les médi- 
camens , les opérations chirurgicales nous eau* 
sent des sensations désagréables, douloureuses, 
et cependant nous sont utiles. 

D. A quoi se rapportent les devoirs qui regar - 
dent la . conservation du corps î* 

. R. Les devoirs qui regardent la conservation du 

corps , se rapportent à la sobriété , à la chas** 

teté) au travail et à. la propreté* 

B 3 
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De la sobriété. 

D. Qu^cst-ce que la sobriété ? 

R. La sobriété est une vertu qui nous prescrit 
de ne prendre d'^alimens qu^autant qu'il est 
nécessaire pour nous conserver en parfaite santé. 

D. Quels sont les effets de. la sobriété? 

R. La sobriété a la plus grande influence sur 
le phjsique et sur le moral : Pestomacb notant 
point surchargé , la digestion n^est point. pénible; 
les idées sont claires et faciles , on remplit mieux 
toutes su fonctions , on vaque avec intelligence 
4 ses affaires, on vieillit exempt de maladies, 
on jouit avec allégresse des biens que Ton iient 
du sort pu de son travail ; enfin mille avantages 
sont le prix d*'une seule vertu. ^ 

D. Quels sont les vices opposés à la sobriété f 
R. La gourmandise et Tivrognerie. 

D. Quels sont les effets de la gouimandise ? 

R. Elle produit des maux incalculables : le 
gourmand, oppressé d^alimens, digère difficile* 
ment et éprouve des souffrances continuelles. 
Sa tête troublée par les fumées d'aune digestion 
pénible, ne conçoit point d'aidées netteset clai-» 
res^ il se livre avec violence à des mouyemeos 



Digitized by 



Google 



(3i) 
déréglés de colère et d^aatres passions brutales ^ 
qai sont le produit d^un sang échauffé: son 
corps devient massif , pesant et peu propre au 
tr&vail^ il essuie des maladies douloureuses et 
dispendieuses ; il atteint rarement la vieillesse , 
et s^il y parvient > ses dernières années sont 
remplies de dégoûts, d''in&rmités , d^ennuis et 
d'^impatiences. Il faut donc opposer la frugalité 
à la gourmandise , c^est-à— dire , se contenter de 
mets sains et en quantité suffisante pour appaiser 
Tappétit. 

D. Quels sont les effets de . Pîvrognerîe ? 

R. Uivrognerie , qui est le plus honteux et lé 
plus pemicieuit de tous les vicçs, est aussi la 
source de mille maux. L'^ivrogne , privé de la 
raison, profane le plus grand bienfait de la di- 
vinité; il devient semblable aux animaux, et 
y même est au-dessons , puisqu''incapable de diriger 
ses pas , il chancelle , tombe et perd toute 
connaissance ; souvent il se blesse et même 
peut se tuer. Son état de faiblesse , le rend 
le jouet et le mépris de tout ce qui Tenvironne. 
Il contracte dans Fivresse , des marchés ruineux 
et expose sa fortune ; il lui échappe des propos 
outrageux qui lui suscitent des ennemis; sou- 
vent il devient furieux , et alors il remplit sa 
maison de troubles et de chagrins ; enfin u 

B 4 
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termme par une mort prématurée ou par une 
vieillesse douloureuse) une vie traînée dans Top- 
probre et dans Fàbrutissement. 

De la chastetés 

D. Qu^'est-ce que la chasteté# 

R. La chasteté est une vertu qui nous éloigne 
des choses déshonnétes et contraires à la pudeur. 

D. Quels sont ses avantages ? 

R. Cest d'^augmenler les forces du corpj , de 
fortifier la santé , d^cntretenir Fesprît dans un 
jétat de vigueur, et de le porter aux affections 
douces qui sont méconnues des libertins. 

D. Quel est le vice opposé à la chasteté ? 

R. G^est Fimpudicité , et par suite le libertinage , 
^ui entraîne après lui toutes sortes de maux 
tant au physique qu'eau moral. Le libertin énerve 
ses forces et tombe dans la langueur. Incapable 
à^application, il néglige ses études et ses travaux; 
il contracte des habitudes oiseuses qui portent 
atteinte à ses moyens de vivre , à son crédit. 
Ses débauches et ses intrigues lui causent des 
soucis et des embarras continuels. Sa, fortune 
peut à peine suffire à satisfaire ses passions désor- 
données. Les maladies graves et profondes sur-r 
viennent , un poison lent mine s^s forces ^ il 
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devient hébété par répuisement de ses facultés ; 
enfin en horreur à lui même et aux autres , il 
termine dans les douleurs sa malheureuse exis^ 
tence , longtemps avant d^aniver à la vieillesse. 
Du trayait. 
D. Le travail est-il un des devoirs de Fhomme f 
B. Oui : rhomme est né pour travailler; celui 
qui passerait sa vie dans une continuelle oisiveté ^ 
non— seulement nuirait à la société dont il serait 
un membre inutile , mais il se nuirait à lui-même , 
parce qu'Hun trop long repos affaiblit le corps ^ 
Tengourdit et finit par le rendre incapable d'^au- 
€une fonction. Au contraire rhoname actif) la-» 
borieux ) acquiert le courage et la force de corps 
et d'^esprit ) qui sont des moyens efficaces et 
indispensables de pourvoir à sa conservation et 
^ 3on bien-être, 

D. Quels sont les réstdtats de la paresse et de 
Foisiveté? - 

R. La paresse et Foisiveté engendrent la faiblesse 

et la4àcheté , sources de milte calamités. L^homme' 

faible et lâche reste en proie au désœuvrement, 

k Fignorance , et à tous les fléaux que ces vices 

entraînent ; n^ajant point de caractère , il vit 

datis les soucis y dans la crainte et dans des an— 

goises perpétuelles. La terreur souvent mal fon-' 

die , mine sa santé , et le met à là merci de qui* 

»5 
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conque veut Topprimer. Il arrive qaelqnéfb^ 
que sa vie et sa fortune , qn^il nVstplos en état 
de défendi'e, dépendent du premier malfaiteiur 
qui voudra y porter atteinte. 

D. En est-il de même de l'homme courageux et 
actif? 

R/Non ; par le courage , la force d^esprit et Tac- 
tivité, rhomme acquiert mille avantages pré^ 
cieux pour son existence. Est-il né pauvre ? son 
travail fournit à sa subsistance : et si déplue 
il est sobre ) chaste , prudent , il acquiert bient6t 
de Paisance et jouit des douceurs de la vie. Son 
travail même lui donne ces vertus j car tandis qu'ail 
«coupe son esprit et son corps, il ferme son 
cœur aux désirs déréglés ; il ne connaît point 
Fennui , il contracte de douces habitudes ; il aug- 
mente ses forces et sa santé. Uhomme courageux 
et laborieux sait défendre sa vie et sa propriété; 
S^il lui arrive àes malheurs dont n'ait pu le ga- 
rantir sa prudence , il les supporte avec résigniie» 
. tion , et ne -tarde pas à les réparer et à les our 
hlier par son appUcation au travaîL. .« 

De la propreté, 

. D. La propreté doit-elle être mise au rang 
de? vertus ? 
. R. La propreté es\ une des Tcrtus ks plus im^ 
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portantes , paisquVUe influe puissamment sur 
la santé du corps et sur sa conservation. Ses 
«rantages sont incontestables; elle empêche les 
effets pernicieux de Thumidité et des mau- 
vaises odeurs : elle entretient une libre trans- 
piration , renouvelle Tair et porte même rallé- 
gresse dans Tesprit; elle garantit d'une infinité 
"^e maladies honteuses auxquelles sont exposés 
ceux qui vivent dans la crasse et dans Fordure* 
P'^aîlleurs elle entraine avec elle des habitudes 
d'*ordre et d'^arrangement qui sont Fun des pre- 
miers moyens et des premiers élémens du bonheur. 
La négligence du corps annonce celle des de— 
yoirs, et Ton a toujours mauvaise opinion de celui 
qvû est enclin à la malpropreté. 

p. La propreté est-elle indépendante du luxe 
et de la richesse dans les habillemens ? 

R. Oui certainement : la propreté est de première 
nécessité: le luxe et la richesse dans les habits 
sont un superflu dont on peut se passer. Un habil— 
sèment simple, mais propre, plait davantage et 
ajoute plus à la pai'ure que Phabillement le plus 
tiche , empreint de ce qui annoncé la malpropreté 
et là négHgence. 

Il résulte de ce qu^ nous venons de dire ^ 

que la propreté est une yertu essentielle au moral 
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et au physique , et qu^on ne peut trop s^j habituer 
dés le bas âge. 

V? Des devoirs qvi begardevt i.a. 
traiiquillité de l^ame. 

D. Quels sont 1er dévoila qui regardent la 
tranquillité de Famef 

R. Ces devoirs consistent à éviter les passions qui 
jettent le trouble dans Famé et lui font perdre 
pour toujours cette paix précieuse sans laquelle 
il n^est pas de bonheur. Ces passions sont Fenvie ^ 
Fintérêt et Fambition \ nous y ajouterons le men- 
songe , Fignorance , et la présomption, qui ne 
sont pas moins nuisibles à la ti-anquillité de 

Fâme. 

De Vernie. 

D. QuVst-ce que Fenvie? 

B.. Cest un sentiment bas , une passion honteuse 
qui porte à haïr ceux qui possèdent des avan'- 
tages ou des qualités estimables. LVpvie a beatt- 
coup de rapports avec la jalousie , qui n^est autre 
chose que Finquiètude produite par Fidée da 
bonheur dont on croit que jouissent les autres ^ 
tandisque Fon en est privé soi-même. 

D. Quelle est la source de Fenvie ? 

3* La source de Fenvie est Forgueil, On définit 
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Forgueilf nne opinion exagérée de notre mérite | 
qui nous porte à mépriser les autres , et à nous 
irriter de la supériorité que certains avantages 
leur donnent dans la société , parce que nous de* 
sirons cette supériorité pour nous-mêmes. 

D. Quels sont les effets de Tenvie ? 
R. Cette passion malheureuse devient le tourment 
continuel de celui qui en est affecté ; tout offre 
à ses j^eux un spectacle désolant. Il n^est point 
désavantages obtenus par quelqu^un , qui ne portent 
un coup mortel à Tenvieux. Uopulence de $eM 
concitoyens le désole ; leur élévation Pirritc ; leur 
réputation le blesse \ les éloges qu^on leur donné 
«ont pour lui des coups de poignard^ la gloire 
quHls acquièrent le met au désespoir^ tout ce 
qui peut être utile ou agréable à la société devient 
Tobjet de sa haine et de son acharnement. Aussi 
PenvîeuX). cherchant à dissimuler sa passion , la 
masque sous lenomd^amour du bien public, pour 
/exhaler , avec plus de succès , sa fureur contre 
ceux qui sont, exposés à ses traits envenimés. 
Obtiennent-ils des places éminentes? Ils sont 
dépourvus du mérite nécessaire pour les remplir. 
Sent-îls dans Fopulence? Us en sont indignes 
par remploi qu'ails font de leurs richesses \ Ont- 
ils fait une bonne action? c'^est par un motif 
'd^'intérét. Enfin Fenvieux cherche dans la^xoo^ 
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daite des autres tout ce qui peut les rabaisse? 
et leur nuire. La médisance et la calomnie sont 
ses armes fkvorites ; cependant à la fin Tenviéux 
se démasque,' et il devient à son tour Fobjet de 
la haine et du mépris de ses concitoyens. 

J). Qu'^est-ce que la médisance ? 

R. La médisance est une vérité ditç avec rinten* 
tion de nuire à ceux qui en sont Fobjet. Il ne faut 
pas en conclure que le médisant soit véridique ^ 
cVst xm envieux , uft méchant qui ne chercha 
qu^à faire le mal par inclination et pour plaire à 
ceux qui lui ressemblent. Cest un homme vain 
qui révèle les fautes des autres pour faire croire 
qu'ail en est exempt. Cest un hypocrite qui fait 
étalage de sentimens honnêtes , mais toujours 
faux, puisqu'*ils ne sont point accompagnés d'in- 
dulgence , de bonté et d^'humanité. La médisance , 
vice odieux , engendré par Fenvie , la haine , la 
vanité et Fhumeur, est presque toujours alimentée 
par le désœuvrement , par Fincapacité de s^oc— 
cuper de choses utiles et par le vuide de FespHt. 

D. QuVst-ce que la calpmnie? 

R. La calomnie , vice beaucoup plus odieux en 
core que la médisance , est une accusation fausse. 
Une imputation injuste et mal fondée contre Fho^ 
neur et la réputation de quelqu^on. Il est pro^ 
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daîc par Penvîe , la colère ou la jnàlignîté qui 
j^rend un secret plaisir à troubler la félicité de» 
autres. Son but est de rarir restime publique 
k rînuoceQ.t , et m|me qnelcpiefois , de lai atti- 
rer d^injustes cbâtimens. On voit que ce crime 
atroce viole la justice , Thumanité , la piété , en 
un mot , les vertus les plus saintes. Il faut donc 
non seulement éviter avec la plus scrupuleuse 
.i|ttention de se rendre coupable de calomnie, 
Jpais se mettre en garde contre les impressions 
que le mécbant désire quelle fasse sur ceux 
"^^fui Fécoutent. 

De Vintérét. 

D. Qu'est-ce que Fintérêt? 

B.. Uintérét) généralement parlant , est ce pèi>* 
ehant qui nous fait désire)" et chercher nos avanta- 
ges par différens moyens i et comme on regarde 
ordinairement les richesses comme le moyen le 
plus sûr de se procurer le bonheur, ( véritable 
erreur, sur-tout en morale), Tintérêt est le pen* 
chant qui porte Thomme à en acquéiir. 

D. ^intérêt par lui-même est-il un vice ? 

R. L^intêrêt n'est point un vice , lorsqu'il est 
renfermé dans les bornes de la raison et de Téquité. 
Il est certain que Tbomme , obligé dé travailler 
pour vivre) ne peut subsister que du produit d^ 
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8011 travail. S^il borne ses désirs à ce qui est né-n 
cessaire pour son existence et pour assurer celle 
de sa famille; s'il obtient par -là un produit 
proportionné à son travail , i| est clair que Fin-- 
térét qui le fait agir dans ce cas est une vertu» 
Mais lorsque dévoré d'une cupidité condamnable j 
d'une avidité insatiable , il cberche à augmenter 
sa fortune au mépris de Féquité , et que tous 
les moyens , même les plus illicites , lui sont boi^ 
pour j parvenir ; alors l'intérêt sordide , qui le 
fait agir^ est un vice odieux, et qui devient 
même pernicieux pour la société. 

D. Quels sont les effets de l'intérêt sous ce 
dernier rapport? 

R. Il endurcit le cœur et le feime aux affections 
les plus douces et les plus naturelles ; il con- 
duit aux choses injustes et préjudiciables à autrui; 
il étouffe le germe des vertus , il familiarise avec 
le mensonge, l'astuce, la fourberie, la mauvaise 
foi ; il engendre les querelles et les procès , 3 
produit Tavarice ; enfin il fait de l'homme un vil 
égoïste , c'est~à--dire , un être qui n'aime que soi , 
et qui sacrifie tout pour satisfaire sa passion. 

D. Quelle est la vertu que l'on peut opposer 
à l'intérêt ? 

R. Cesi la simplicité des mœurs, On entend paiç 
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la simplicité des mœurs, cette modération qui 
nous restraint dans nos besoins et dans nos désirs , 
à ce qui est véritablement utile. Uhonmie qui 
a des mœurs simples , vit content de peu parce 
qu**!! n^a pas beaucoup et qu'ail ne désire pas 
davantage ^ le supei*ilu est une chose inutile 
pour lui. 

B. Quels sont les avantages que Ton peut 
retirer de la simplicité des mœurs ? 

B.. Ils sont nombreux , et regardent non-seu« 
lement Thomme en particulier , mais encore 
la société. Celui qui vit de peu , qui sait 
modérer ses désirs et diminuer ses besoins, s'^af- 
franchit d'aune foule d^embarras et d''inquiétudes : 
il évite une infinité de querelles et de contes- 
tations qui naissent de Tavidité et du désir 
d'^acquérir. Il s^épargne les soucis de Fambition^ 
les inquiétudes d'aune possession excessive et les 
regrets de la perte. Trouvant par-tout du super^ 
flu, il est véritablement riche; toujours content 
de ce qu^il a^ il est heureux à peu de frais ; il 
n^excite point la jalousie de ses voisins; on le 
laisse tranquille , et on est disposé à lui rendre 
«ervice. Il est plus utile à la société, ^oit par le 
bon exemple qu'il donne, soit parce qu'il est 
plus disposé que tout autre à être humain, chari- 
table , et même à veiiir au secours de la chose 
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publique. Une sage économie , un cœur pur et 
désintéresse lui rendent doux et légers les sacri« 
fices qu'ail faut faire dans Poccasiou. 

B. QueUes sont les qualités de Phomme qui 
possède la simplicité des mœurs f 

R. Il est juste , bon , bienfaisant , libéral , coura- 
geux^ actif, prudent, ennemi des excès ; il fuit 
Tavarice comme la prodigalité; il est obligeant, 
ennemi des procès \ enfin c'est Thoijimie vertueux 
par excellence , c^est Fhomme véritablement 
heureux. 

De V ambition.. 

D. Qu'*est-ce que Fambition? 

R. Uambition , que Ton définit ordinairement la 
passion du pouvoir , est un sentiment qui porté 
Thomme à sMlever au-dessus de ses semblables et à 
les faire contribuer à sa propre félicité. Ce sen-^ 
tîment est louable lorsqu'^on est animé par le desiir 
de se rendre digne de commander et d'^exercer 
le pouvoir par les talens qu*'on acquiert. Lors-»- 
" qu''on cherche à se distinguer par ses vertus et 
par une conduite irréprochable , alors c''est Id 
passion des grandes âmes. Mais si Fambition n'^est 
que relfet dVne vanité remuante ou mécontente 
de son sort \ si elle n'^est qu'aune soif excessive de 
la domination ; si elle n''a pour but que Texercicè 
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dî'an pouvoir injuste : ce n^e§t plus qu^une pa«- 
5Î0U condamnable , un senlîment bas^ une folie 
dangereuse , digne du mépris et de la haine pu* 
bUque. 

' D. Quels sont les effets de Tanibition considérée 
soûs ce dernier point de vue ? 

R. Cette ambition dessèche Pâme , rend dur, or- 
gueilleux , insupportable. Autant Tambitieux est 
vil , bas et rampant pour parvenir à ses fins , 
autant il est vain , fier et arrogant lorsquMl j* 
est parvenu. Uesprit d'Iintrigue, Tastuçe , la 
n^uvaise foi , Thypocrisie , la médisance , la ca-<- 
lomnie , sont autant de moyens quVmploie Tarn- 
bitieux pour réussir ; son triomphe les rend 
légitimes à ses yeux. Uambition est une furie 
qui ronge sa victime , et prolonge son tourment 
jusqu^à la mort, parce qu^elle est insatiable. 
Cest la plus cruelle de toutes les passions \ les 
désirs* se succèdent et deviennent plus violens et 
plus impétueux à mesure qu''on les satisfait. 
L'^ambitieux est un égoïste dangereux qui sacrifie 
tout à sa passion, et qui paie ordinairement par 
ringratitude les services qu''on lui a rendus. 

Du mensonge, 
D. Qu'*est-ce que le mensonge? 
K. Le mensonge est une proposition que Ton 
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lait être fausse, et dont on fait usage datis le 
dessein de tromper celui à qui Ton 6^adresse« 
Le mensonge a pour causes Torgueil , la faiblesse 
qui veut dissimuler , le désir désordonné de 
parvenir à un but , la crainte excessive d'^un 
mal. En général , il est Te&et du vice ou de la 
faiblesse. 

D. Le mensonge est-il toujours condamnable ? 

R. Le mensonge est toujours condamnable , 
parce qu'ail annonce toujours la mauvaise foi , et la 
mauvaise foi n'^est jan^ais excusable. Le mensonge 
conduit à la fourberie , à Timposture , à la fraude. 
D^ailleurs il pique Pamour-propre de celui qui 
en est victime. Personne n^aime à être dupe , et 
Ton se venge, soit par le mépris, soit autrement, 
de celui qui a voulu tromper. L'^affection que 
Ton avait pour lui se change souvent en haine , 
on ne croit pas pouvoir trop riiurailier ; heureux 
s^il en est quitte pour des railleries continuelles. 
Ajoutons encore, que cVst le propre du méchant 
de déguiser toujours la vérité ; il craindrait de 
paraître tel qu'ail est; et quand même le menteur 
ne serait pas un méchant , il a le désagréi|ient 
de mettre tout le monde en garde contre ce 
qu'ail avance. Plus de confiance en lui ; la vérité 
même prend dans sa bouche la couleur du 
mensonge. . 
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D. Quelle est la vertu opposée au mensonge ? 

R. Cest la sincérité, vertu précieuse qui empê- 
che de parler autrement qu'ion ne pense , et qui 
cependant observe les ménagemens qu'ion se doit 
à soi-même et aux autres. 

D. Quels sont les avantages de la sincérité? 

R. Les avantages delà sincérité sont inapprécia-* 
blés : le premier , c'^est de nous procurer une satis*» 
faction intérieure que Ton ne peut goûter qu''avec 
une conduite irréprochable ^ le second, c'est dé 
nous attirer la confiance , Festime et rattachement 
de tous ceux qui nous connaissent; le troisième, 
c'^est de nous retenir toujours dans les bornes 
du devoir. L''homme franc et sincère craint de 
mal faire , non seulement parce quMl est intéressé 
à se bien comporter, mais parce que Paveu de 
sa faute qu"*!! ne saurait déguiser, lui devient plus 
pénible qu'*à tout autre. Enfin rehnemi du men- 
songe , lorsquMl a commis une faute et qu^il en 
Éadt Paveù , ne cesse point d'être estimable aux 
yeux de ses concitoyens ^ tandisque le menteur , 
qui nie la faute qu'il a commise , ne fait qu'ag- 
graver ses torts , et se rend encore plus méprisable. 

De Vignorance. 
D. Qu'est-ce que l'ignorance? 
R. L'ignorance est une privation d^idées et de- 
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connaissances , qui provient du défaut d'^instmc^ 
tion ; ses effets sont infiniment pernicieux sous tous 
les rapports. LMgnorant , ne pouvant se conduire 
lui-même, commet à chaque instant des erreurs; 
il ne voit et.>n^agit que par autrui. Qui le 
garantira des pièges que peuvent lui tendre un 
frippon pour le tromper, un débauché pour le 
corrompre , un ambitieux pour sVn servir coosme 
d^'un vil instrument? Uignorant reste toujours 
dans tme sorte d'^enfance , dans une inexpérience 
honteuse , dans une apathie qui le rend à charge 
à lui-même et insupportable aux autres. Méprisé 
de chacun , c'est un aveugle qui marche au hasard 
dans le monde , qui heurte les autres, et qui fait 
des chiites à chaque pas. Il se nuit donc autant 
à lui-même qu'ail nuit à la société. 

D. Quel est le remède à Fignorance? 

K. Le remède à Tignorance est Tapplication à 
Pétude , d'où résulte Finstruction , objet très- 
important , dont Fhomme et la société doivent 
retirer les plus grands avantages. 

D. Quels sont ces avantages ? 

H. Outre les jouissances intérieures que Fon 
retire de Finstruction , elle aggrandit^ et déve- 
loppe nos idées \ elle nous donne dés connais- 
sances utiles , et nous fournit les moyens de 
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notu mettre en garde contre ceux qui veulent 
nous tromper ^ elle nous éclaire sur nos propreâ 
intérêts , sur la conduite que nous devons tenir 
à regard des autres , et sur celle des autres à 
notre égard.; elle nous procure Favantage 
d^étre '^utile à la société ; elle nous attire la 
confiance , Festime et la considération publiques. 
Jllle nous préserve des vices honteux aux- 
quels se livre Fignorànt par désœuvrement et 
par incapacité : enfin Finstruction est extrême* 
ment avantageuse, sous quelque point de vue 
qu^on Fcnvisage, 

D. Est-Q nécessaiie que Finstruction soit gé^ 
nérale et complette dans toutes les classes de 
la société? 

R. Non : le but de Finstruction étant Futilité, 
on doit d^abord s^'appliquer à acquérir les con* 
naissances essentielles qu^exigent les affaires or* 
dinaires de la vie , telles que la lecture , Fécri* 
ture, Faiithmétique et la morale. Ces connais* 
sauces élémentaires éviteraient , sur^lout dans 
les campagnes , beaucoup d''erreurs , de désordres 
et de mal&eurs produits par Fignorance et par 
les passions qu''elle favorise. Il est donc non- 
seulement utile, mais indispensable de les acquérir, 
et ensuite de passer à celles qui sont particu* 
Ijières à Fétat que Fou veut embrasser* 
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D. L^instruction $ufBt-elle pour rendre Homme 
heureux dans la société? 

R. ^instruction nous fait bien connaître nos 
devoirs dans ce qui a rapport à notre intérêt j 
elle est très-utile sous ce point de vue, mais 
elle n^est pas suffisante : obligés de vivre con-^ 
tinuellement avec nos semblables , nous leur 
devons certains égards qui font le cbarme de 
la société ; et c''est ce qu^on appelle les bien- 
séances fondées sur la civilité. Il est donc né^ 
cessaire d^ajouter la civilité à Finstruction. 

D. Quel est Tobjet de la civilité? 

R. La civilité a pour objet de régler notre con- 
duite, de telle sorte que nous ayons pour cb^cua 
des manières honnêtes, prévenantes, engageantes, 
et que nous nous occupions sans cesse à corriger 
ce que nos» défauts ou nos opinions pourraient' 
avoir de choquant pour ceux avec qui nous^ 
avons des relations. 

De la présomption. 

D. Qu^est-ce que la présomption ? 

R. La présomption est une opinion trop avan^ 
tageuse que nous avons de notre esprit, de nos 
talens et de nos forces ; cette opinion les exagèi^c 
à nos jeux, et fait que nous ne doutons à'Q 
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rien. Le préscrmptueax décide de tônt avec n« 
ton , des manières et une assurance qui le rendent 
Ibbjet à^ mépris ou de lat dértdion de ceux qui 
le connaissent ; toutes ses actions sont marquée» 
au coin du ridicule. La mpdestie est la v^rtu pppo- 
sèe à la présomption ; elle relève les talens et les 
met dans un jour plus favorable. L''homme mo- 
d^te ptévïeikt tout le monde en sa faveur , et 
on lui accorde volontiers Festime que fon refuse 
au présomptueux. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

DiES DEVOIRS ENVERS NOS SEMBLABLES, 



D E? 



iic quoi consistent les devoirs envers nos 
semblables? 

R. Les devoirs envers nos semblsibles cousirent 
h. être p>robes, justes, bons, bienvciUans, gé- 
néreux, c^est—à-dire , à faire poi^r les auUre$ 
ce que nous voudrions qu'ils fissent pour nous^ 

D. QuVst-ce que la probité? 

R. La probité est une vertu d^où découlent 
toutes les autres ; c''est pourquoi nous la plaçons 
en tête des devoirs envers nos semblables. Elle 
consiste particulièrement dans cette droiture de 
n»œars et de caractère, qui nous empêche de 

C 



Digitized by 



Google 



(5o) 
faire aucune espèce de tort à notre prochain. 
Venvie , la médisance , la calomnie , le vol , hc ■ 
meurtre Y sont dejs vices et des crimes opposés à 
la probité.; 

B. Les hommes n^auraîent— ils pas le plus grand 
intérêt à pratiquer cette vertu î* 

R. Sans doute , puisque les vices et les crimes ^ . 
qui lui sont opposés ^ ont des résultats affireux > 
non-seulement pour ceux qui en spnt les vic- 
times, mais même pour ceux qui s^en rendent 
coupables. Le médisant et le calomniateur, outre 
qu'ails sont dévorés de remords , doivent s'at- 
tendre à être traités comme ils traitent les autres; 
le voleur et le meurtrier doivent craindre sans 
cesse le traitement qu'ils font éprouver à leurs- 
victimes \ et s^ils échappent aux vengeances 
particulières , il est rare qu'ils échappent à celles 
des loix. La probité a pour base la justice : 
ai nous voulons qu'on respecte notre vie , notre 
réputation , nos propriétés , il est juste que - 
nous respections celles des autres. Nous avons 
donc le plus grand intérêt à le fàii^ \ notre 
conscience nous le dit , notre sûreté nous j en-^ 
gage, et les loix nous j forcent. 

D. Qu'est-ce que la justice? 

{t. ce La justice est une disposition à nous con*« 
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duîre envers les autres comme nous desiront 
qu^ils se conduisent envers nous tf. Par suite 
de ce principe, nousne devrions pas exiger plus 
que nous ne sommes dans Fintenlion d^accorden 
Mads malheureusement il arrive , généralement 
parlant, que l^omme ne cherchant qu'^à jouir 
«t ne raisonnant pas les moyens d'être vérita-<« 
blesment heureux, commence par fah^e servir les 
Ëiciiltés et les propriétés des autres, à ses des- 
seins , à ses commodités et à ses fantaisies \ sani 
songer que ces autres ont le droit d'^exiger de. 
luiv ce qu'il, exige d'eux y et sans s'inquiéter de 
rendre ce qu^il a reçu^ 

D. Que résulte-t-il de cette violation des prin- 
cipes de l'équité naturelle? 

R. Il ^n résulte des méconlentemens , des mé- 
fiances , des discordes , des procès ^ des désirs 
de vengeance, et souvent des crimes. 

p. Quels sont les mojens de remédier h ces 
graves inconvéniens ? 

K. C'est d'hahituer de bonne heure la jeunesse < 
à la pratique de la justice, en lui apprenant 
que les conventions que les hommes ont faites 
dans l'origine des sociétés, leur ont donné des - 
droits et prescrit des devoirs , et que^ par ces , 
conventions , chacun n\st obligé envers tp^^ 

Ca 
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gu^aùtânt que tous sont obligés envers lui. Cest 
eu donnant à cette jeunesse des idées justes de 
la propriété^ et pour y parvenir, on lui. fera 
entendre que ce que nous possédons n'^est à 
nous qtt^autant que nous Tavons acquis , ou par 
notre travail , ou par de Fargent , ou par succession 
légale de nos pères et mères et de nos parens 5 
ou par donation volontaire, ou par échanges 
faits selon la loi. On lui fera comprendre que 
tious devons obliger celui qui nous a obligé ; 
payer les bienfaits par la reconnaissance , avoir 
«n horreur Tingratitude , rendre exactement ce 
qu^on nous a prêté, teniy la parole que nous 
avon& donnée , enfin remplir tous nos enga- 
gemehs. Il ne suffit pas de présenter nuement 
à la jeunesse ces idées abstraites , il faut encore 
leë appuyer par des exemples. 

D. Qu'^est-ce que la bonlé? 

R. La bonté est une vertu qui renferme la bien- 
{aisance , la douceur àes mœurs , Tinclination 
à obliger ses semblables , la patience à souffrir 
les injures et les peines de la vie : enfin €''est 
la conformité de la conduite avec ce qui est 
la règle et le modèle des moeurs* De la bonté 
découlent toutes les vertus bienfaisantes, et, en 
Cela, elle est opposée à Famour- propre qui 
rapporte tout à son utilité particulière. 
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JD, QuVst-cc que la bienveillaiMîe ? 

R. La bienveillance est cette affection , cette 
bonne volonté , ce sentiment que Dieu imprime 
dans tous les cœurs, par lequel nous sommes 
portés à faire du bien à nos semblables. Cette 
affection est la source de toutes les vertus so* 
ciales. 11 n'*est aucun homme qui nVn porte 
dans le cœur les semences prêtes à éclore en 
faveur- de Thumanité et de la vertu , dès qu'un 
sentiment supérieur n'^y fait pas obstacle. Ué— 
goïsme , la dureté de caiactère , sont les vice^ 
opposés k la bienveillance. 

D. Qu'est-ce que la générosité? 

B.. La générosité, Tune des principales vertus 
sociales , est un dévouement de Tintérêt per- 
sonnel à rintérêt d'autruî. Par la générosité ^ 
nous intéressons les autres à notre sort; noud 
acquérons des droits à leur attachement , à 
leur estime , à leur bienveillance ^ et nous trou-^ 
vous notre bien-être dans les dispositions où 
nous' plaçons à notre égard ceux que nous 
obligeons. Ainsi Ton ne peut donc trop écoutei? 
le sentiment louable, qui nous porte à secourir 
les malheureux; mais il faut se garantir de la 
prodigalité , qui n'^est autre chose que la gêné-* 
rosité poussée à Texcès; la générosité est une 
vertu, b pradigalité est un défaut. 

Ô3 
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D. Les devoirs envers nos semblables sont-^ils 
lous de la même nature? 

R. Les devoirs envers nos semblables n^ont d€ 
commmi que les bases dont nous avons parlé , 
c^est-à-dire , la probité , la justice , la bonté , 
la bienveillance et la générosité ; mais ils di£Eereut 
ielon les relations que nous avons avec ceux 
qui nous environnent. Ces relations qui tiennent 
ou à la nature ou à Tordre social, impriment 
au sentiment des nuances différentes; et ces 
nuances forment autant de devoirs particuliers \ 
par exemple ) les devoirs envers nos père et mère 
diffèrent de ceux quVxigent des parenS éloignés 
DU des étrangers; les devoirs envers nos supé- 
rieurs ne sont pas les mêmes que ceux auxquels 
3I0US sommes tenus envers nos égaux ; ainsi des 
autres.- Nous allons donc parler de chaque de** 
voir en particulier , en commençant par ceux 
qui tiennent à la nature, c''est-à^re, qui re- 
;gardent les père et mère ; ensuite nous traite- 
rons de ceux qui appartiennent à Tordre sociaL 
Voici Tordi-cque nous observerons : i^ devoirs 
envers les père et mère ; a® devoirs envers les autres 
paréns ; 3^ devoirs envers les supérieurs ; 4° ^^ 
Voirs envers les égaux ; 5° devoirs envers les 
inférieurs j et 6^ devoirs envers les malliei^'<- 
xeuit. 
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1^ Ùes devoir^ envers les père et mère. 

Ï3. Quels sont les devoirs des enfans envcrl 
leurs père et mère ? 

H. Ces devoirs , dont la réunion forme la piété 
^liale y sont Famour , la recoimaissance , le res^ 
pect et la soumission. Il est certain que kf 
soins affectueux ^que^ nos père et mère prennent 
de nous dès le bas-âge ) nous inspirent de douce» 
habitudes d'^attachement. Cest d''eux que nous 
tenons la vie, et c'^est de leur tendre affectijon 
que nous tenons notre subsistance , notre en- 
tretien , notre éducation ; nous leur devons donc 
de la reconnaissance. Nos père et mère sont 
au-dessus de nous par l'âge , par la force,, pair 
rexpérience^ pai* les vertus dont ils nous donnent 
Texemple ; delà natt le respect que nous leur 
devons. Nous naissons dans un état de faiblesse 
dont nous ne pourrions sortir si nos père et 
"mère , venant à notre secours , ne dirigeaient nos 
premiers pas ; et à mesure que nous grandissons, 
ils veillent sur nos actions, nous apprenpent 
par leurs conseils à éviter le mal , et tout ce 
"^qui peut nous être nuisible; nous leur devons 
donc de la soumission. 

D. îia reconnaissance des enfans envers les père 

et mère doitnelïé seulement subsister dans le cœur? 

R. Non : elle doit encore se manifester par des 
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actions : $\l arrive que nos père et mère viennent 
à éprouver des besoins, que Tâge ou les ma^ 
ladies les rendent faibles ou infirmes , nous de- 
Tons les soulager et même aller au— devant de 
tout ce -qui peut leur être utile et agiéable. 
Quel devoir plus doux à remplir que de leur 
rendre dSms la' vieillesse ïes soins et les secours 
que notis en avbns re^us dans notre enfance ! 
Quahd xm sentiment de tendfésse et d'équité ne 
noûè porterait pak à en agir ainsi ( ce qui serait 
une mobstiiiosîté înouie) nou^ devrions le fair^ 
par intérêt* personnel^ car sf ûous traitdtts mal 
nos père et mèi*e , nous donnons à nois propres 
enfans des exemples de révolte et d'*ingratitude , 
qm les autoriserontun jouràuous traitei^ de même. 

D. Lesenfans ingrats sont donc bien coupable&f 

K. Ils sont coupables du plus grand des crimes; 
il est impossible qu'Hun mauvais fils spit boa 
citoyen , bon époux et bon .pèr^. D'^ailleurs le^ 
loix s^indignent contre lui , et ne lui permettent 
J)as de laisser ses père et mère dans Finfortune 
et la misère , quand il peut les soulager. La 
société le méprise et le fuit coname un ^lonstre 
d^ingratitude et d'^égoïsme. 

2^ Des devoirs envers les parens., 

D. Quels sont les devoirs envers les autre^ 
parens? 

R, h^ devoirs généraux envers les autres pa—, 
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re&s sont rattachement , la confiance et Punlon \ 
mais ces devoirs soiit plus ou moins étendus, à 
raison du degré de pai'eoté , de Tâge ou 'deé 
circonstances. 

D. Quels sont les devoirs j:écipro(juos entre 
frères ? 

R. Ces devoii*â reposent ^ur la tencbresse et sur 
la concorde. Des frères qui s''aiment) qui eon-^ 
fondent leurs intérêts communs, qui sont uais^ 
font le bien de la maison paternelle , eiferviissent 
la famille et la font prospérer. On ne peut -trop 
répéter que la concorde cimentée par Famour 
fraternel établit la force, la sûreté, la conr^ 
servation de la famille. Les frères unis se dé- 
fendent mutuellement de toute oppression , de 
toute injustice \ ils s'^aident dans leurs besoins j, 
se secourent dans leurs infortunes et assurent 
ainsi leur commune existence ^ au lieu que des 
frères désunis , abandonnés à leur force respecr- 
tive, tombent dans tous les inconvéniens de 
Tisolement et de la faiblesse individuelle. Ce qui 
est plus terrible encore , c^'est lorsqu''ils se haïs- 
sent ; la haine entre frères est ordinairemen-t 
plus forte et plus prolongée que celle qui existe 
entre des étrangers. Combien de fois n''a-t-elle 
pas été la cause des 'plus grands excès, des 
plus grands malheurs ! On ne peut trop recom-' 

C 5 
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mander à des frères d'établir entre eux des rapports 
de tendresse , de confiance , de bonté et de justice, 
yraies sourcQS de prospérité pour toute la famille- 
Que le fort protège le fai)»Ie et le soutienne ^ que 
les cadets aient pour leurs aînés les égards ti la 
confiance qui leur sont du^ \ enfin qu^un principe 
d^équité et de bienveillance^ règne panni eux. 
dans toutes les affaires d'^intérét ! 

D. Quels sont les devoirs envers les paren$ 
fl^un degré inférieur à la fraternité ? 

H. Ces devoirs sont rattachement, et la bien^ 
freillance pour tous, et le respect pour ceux 
l]ue r%e ou le degré de parenté mettent au— 
dessus de nous. Rien ne peut nous dispenser 
de ces devoirs. Uindîgence dans laquelle tom-^ 
Jberait un de nos parens n^est pas un^ motif 
pour cesser de lui être attaché et de lui té- 
moigner de la bienveillance. S*il est vertueux 
et honnête, son malheur doit le rendre plus 
intéressant, plus respectable à nos yeux : nous 
devons le secourir, si nous le pouvons; et s. 
-jaous n^en avons pas les moyens, nous devons 
an moins adoudr sa cruelle position en allant 
le ¥iiiter et lui porter des paroles de consolation. 
3^ Des devoirs envers les supérieurs. 

J), Quels senties devoirs envers les supérieurs? 

Ji. On doit la considération, le respect et U 
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soiimiâsion à ôeas ^oè Tortlire des choses a 
établis au-dessus de soi ; et on leur doit de 
restime lorsqu^ih remplissent avec dignité leuis 
fonctions : d^ù/il suit que les honneurs s^acr- 
cordent àù rang , ^t TesUme aux qualités per- 
sonnelles. ^ , 

D. Quelle est la base des devoirs envers tios 
supérieurs? 

R. Cest la justice , qui consiste à rendi'e à cha- 
-cnn ce qtii lui est dû, non-seulement diaprés 
^Je droit naturel, mais diaprés [les institution^ 
.sociales , établies pour le bonheur de tous. Si 
les magistrats 9 les administrateurs , les chefe 
militaires , les agens du pouvoir n^étâîent pas 
environnés du respect et de la considération 
publique^ si Ton refusait de reconnaître leur 
autorité, la société serait en proie à Panarchie, 
elle deviendrait un champ de discordes, de ra- 
pines, où le plus fort écraserait impunément 
le plus faible , où les propriétés seraient violées ^ 
et où Foppressiori arrivée à son comble finirait 
fSiT anéantir la société. Les institutions sociales 
ont -prévenu ces abus ; il est donc de l'intérêt* 
de tous les citojéns de veiller au maintien de 
c<es instîtutîons, et-de se soumettre aux devoirs 
qu^elles imposent. 

ce 
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B. Quels sont les deYolrs des serviteun à 
f égard des maître»!* 

R. Les serviteurs doivent servir avec zèle, acti- 
vité ) fidélité et exactitude , ceux envers qui ils ^ 
sont engagé* , et veiller sur le bien- de leurmaftrër 
comme sur le leur propre. La probité est le priiî- 
cipe qui doit les guider dans tontes leurs actions. 

4*^ Des devoirs envers nos^ égaux. 

D. Quels sont hos devoirs envers nos égaux? 

R. Nos devoirs envers nos égaux sont la bien>- 
^«iUanoe , k penchant à obliger , Thonnéteté ^ 
iet les préveiMuices , sur-tout à Pégard des person- 
nes avec le^qmellet nous avons des relations 
Aal>itnelies. ^ 

D. QueBe est la base de ces devoirs ? 

B.. La base des devoirs envers nos égaux est la 
maxime \ fais à autrui ce que tu voudrais quà 
Von fît pour toi. Si Ton mettait en pratique ce 
principe si simple , si vrai , si profond , la société 
deviendrait une vraie famille : et tous ses mem— 
bres agissant entrVux comme des frères, trou- 
veraient dans leurs relations une source de paiif , 
de bonheur et de prospérité. 

D. Pom-quoi les hommes n^ ^en)p2issei9t^i}9 ^P^s 
tous ces. devoirs? ,. > » . > 

R, Cest parce quMls les méconnaissent , ou qvCé^ 
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'gâré^ par les passions, ils les sacrifient â lerir 
intérêt personnel. La paresse , la débauche , a 
cupidité , Foi^ueil , Tambition, Tignorance sont 
autant de sources des malheurs qai affligent fa 
société et qui nous écartent de ces devoirs si doux 
à remplir. 

B.. Quels sont les défauts que l'on doit évit^ 
envers ses égaux? 

R. Uorgueil et la vanité qui nous portent à non» 
élever au-dessus de nos semblables et qui les In- 
dispose contre nous ; ajoutons j la présomption ^ 
Fégoïsme et celte dureté de caractère qui noib 
«mpéche d'^alkr au secours de nos (K)ncîttyjené ^ 
et d^entretcnir parmi eux cette Union ^ue la réci^ 
profité des soins, des attentions, des éfsréi^wk 
fait qu'^affiermir. . ^ 

* > 

S^ Des devoirs tfwers les itrfériemrê. *\ 

D. Queh sont le» devoirs enyiero ks vaUsUfsenS 

R. Les devoirs envers les inférieurs consirtetttjà 
les traiter avec bonté, avec douceur, et de ma- 
nière à ne pas leur faire trop sentir la supériorité 
qu'on a sur eux. Soyez à leur égard honnêtes 
prévenans , obligeans , ils vous béniront , ils vois 
chériront et seront préti» à Vous rendre service 
en tonte occasion» Mais ^i tou& les aecëthles -au 
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poids de YOtre autorité , si vous les traitez avec 
hauteur et dédain , avec emportement , si vous 
exercez envers eux ttne rigueur injuste , si vous 
cherchez k les humilier ; indignés de vos procé- 
dés , ils s'irritent contre vous ^ ils vous méprisent, 
quoique vous soyez au dessus dVux; ils cherchient 
à vous nuire , et ce sont autant d''enuenus \que 
vous vous êtes faits par votre propre faute; 

D. Quels sont les devoirs des maîtres à Tégard 
des domestiques ? 

, ^ H. Les devoirs des maîtres à Tégard des domesti- 
ques sont de les traiter avec indulgence , honte, 
douceur, confiance et bienveillance. Un auteur 
jnodeme ,a dit que les devoirs réciproques des 
inaitres et des serviteurs consistent dans la pra- 
tiqfie des actions qui leur sont, respectivement 
et justement utilea. La règle et la mesure de ces 
actions respectives e«l Tégalité entre le service 
et la récompense , entre ce que Tun rend et ce 
que Tautre a donné, m 

^^^ Des devoirs envers tes malheureux et les 
pauvres. 

D. Quels sont le» devoirs envers les malheureux 
et les pauvres? 

R. Ces devoirs prescrits pair Thumanité , la pitié 
, f t la ^ofaisance , nous, engagent juatureUement 
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à secourir ceux qui sont dans le malheur ou dans 
ri^digence) et à les aider de tous les moyens 
qui sont en notre pouvoir. 

D. Quel avantage y a-t-il à remplir ses devoirs 
envers les malheu]:eux? 

R. L'^avantage inappréciable, la douce jouis* 
sance que goûte un bon cœur lorsqu^il a fait 
une bonne action; et si nous étions assez mal- 
heureux pom* être insensibles à ce charme inex- 
primable, songeons au moins que notre propre 
intérêt devrait nous engager à être généreux 
et bienfaisans^ dans Tespoir qu^à Texemple de 
ce que nous avons fait pour les autres , on 
pourra le faire un jour à noire égard, si la 
vicissitude des événemens nous plongeait dans 
le malheur. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

DES DEVOIRS ENVERS LA PATRIE ET 
ENVERS LE SOUVERAIN. 

D. V^iTELS sont ks devoirs de l^homme envers 
sa patrie? 

, R. L'^homme doit aimer sa patrie , s'^intéresser à 
son bonheur , et contiîbuer fidèlement k sa 
conservation et à sa prospérité. 
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D. Commeiit rhomme remplira-t-i ses devoirs 
envers sa patrie l* 

R. L''homme remplira ses devoirs envers sa pa- 
trie , en faisant le sacrifice de sa volonté particu— 
lière à la volonté générale, en se soumettant 
aux loix , et en respectant ceux qui en sont les 
organes \ en donnant annuellement une partie 
des fruits de son travail pour en conserver 
paisiblement et sans inquiétude le reste , et 
pour être protégé dans sa personne, dans son 
honneur et dans ses propriétés^ en défendant 
ton gouvernement et son pays par tous le^ 
moyens que la nature lui a donnés, par Iç 
sacrifice même de; sa vie , s'^il est nécessaire \ 
enfin en ayant pour son souverain Tamour , 
le respect et la soumission qui lui sont d&s. 

D. Pourquoi lliomme doit-il faire le sacrifice 
de sa volonté particulière à la volonté géné- 
rale ? 

B.. Parce qu^ayant déposé dans les mains de la 
société le pouvoir qu'ail tenait de la nature , il 
n'^est plus le maître de sa volonté particulière^ 
en tant qu'acné serait contraire au vœu de la 
loi , et qu''elle pourrait nuire à son prochain. 
Il doit la soumettre à la vokmté générale , la 
ieul« qui soit juste et confoimc à Fintéi^ét de 
Jous. ; 
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D. N^y a-t-il pas un devoir particulier qui tient 
aux devoûs envers la patrie , et qui nous porte 
à les remplir phis volontiers? 

B.. Oui , ce devoir est rattachement au souve-^ 
rain. Le souverain est , dans le gouvernement 
xnoitarcliique , celui que le vœu libre de ses t»em^ 
I4ables a rendu dépositaire de Taiitorité sociale^ 
en le plaçant sur le trône. 

D. Poui*quoi rattachement au souverain nous 
porte-t-il à mieux remplir nos devoirs envers 
ia patrie? 

H. Par la même raison que rattachement des 
enfans jpour un bon père les engage à mieux 
"se comporter, et à faire d'eux-mêmes et sans 
contrainte tout ce qui peut tendre à la pros- 
périté de la famille. Le souverain est le pèfè 
de ses sujets , comme il doit les aimer égale- 
"mcnt,^ les protéger indistinctement, les gou^ 
vertieiratvec justice, avec bonté, avec douceur, 
et veiller sans cesse à leur bonheur , il est bieh 
jusrte que ^'ées sujets ^ par reconnaissance ,' le res'- 
pectent,'lé diérîssent et ïui soient sounus. ' 

D. Quels' sont les avantages qui résultent do 
rattachement des sujets à leur Souverain? 

K. La ibrce et la prospérité de Fétat. Le désir 
de seconder les vues bienfaisantes d'^un Souve- 
rain chéri , tait prendre Yessor à tous les talens , 
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multiplie les moyens et excite une noble émw^ 
lation. Les Français en ont offert la preuve dans 
les dîfférens siècles et Pof&ent encore aujour* 
d'hui. A la voix du Prince , les forces militaires , 
Voi^dre judiciaire et administratif, les sciences, 
les arts ) Fagriculture , etc., tout est dans un 
^état de splendeur qui donne à la France om 
degré de supériorité sur les autres nations, ^ané 
Rattachement au Souverain, une servile et stricte 
•béissance aux loix n'^aurait jamais pu seule 
nous conduire aux succès en tout genre et aux 
progrès des lumières dont le français s>nop- 
gueillit à juste titre« 

D. Les devoirs envers la patrie et le. Sou-* 
verain ne renferment-ils pas tous ceux qui sont 
prescrits par la morale? 

K. Oui : parce qu^il est impossible d'hêtre bon 
^citoyen ) sans être bon fils, bon époux ^ bon 
père^ sans avoir des sentimens rel%ieux^ sans 
être sobre , chaste , probe , modéré dans ses 
désirs , libéral , attachée ses pareps , Respectueux 
envers ses supérieurs , bon avec ses égaNix , 
obligeant envers ses inférieur^, et bienfaisant 
envers les malheureux et les pauvres. 

D. Quel est le résultat. de Taccomp^issement 
de tous ces devoirs? . 

R. Un bonheiu* pur et inaltérable, Fatta:* 
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chement, Pestmie et la confiance cle ses conci-> 

toyenS) une résignation parfaite aux décrets de 

la providence , enÇn le mépris de la mort ; avec 

une conscience pure^ on la voit arriver sans 

crainte , sans inquiétude ^ sans remords ^ et Ton 

est sur d^emporter les regrets vifs et sincères 

de ses concitoyens. 

Fin des Principes élémentaires de Morale, 



l^#^^»^^»»^#S^^#^>^» ^ ^» 
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Nota. Les Principes âc Morale que nous venons cPcxposer 
ne formant qu'un pedt livret, nous avons cru pouvoir y 
ajouter un Opuscule de Benjamin Francklin , qui a toujours 
passé pour un chef-d'œuvre , et qu*on relit toujours avec 
un nouveau plaisir; il appartient à la morale, et renferme 
plus de sens et de vraie philosophie que tous les gros vo» 
lûmes publiés sur le même sujet ; c*est un trésor de sagesse. 
M Cet ouvrage, dit Condorcet , connu sous le titre du 
Bonhomme Richard, est un modèle unique, dans lequel 
on ne peut s'empêcher de reconnaître Thomme supérieur, 
sans qu'il soie possible de citer un seul trait où il se bisse 
apercevoir. Rien dans les pensées , ni dans le style n'est au- 
dessus de l'intelligence la moins exercée ; mais la philosophie 
y découvre aisément des vues fines et des intentions pro- 
fondes. L'expres^on est toujours naturelle , souvent même 
commune, et toujours l'esprit est dans la choix des idées. 
Pour que ses leçons soient plus uti'es, il n'avertit pas ses 
lecteurs qu'un savant de ta ville veut bien s'abaisser jusqu'à, 
les instruire, et il se cache sous le nom du Bonhomme 
Richard, ig;norant et pauvre comme eux ». 

Nous avons retranché ds cet Opusoile, quelques lignes 
étrangères aux préceptes du Bonhomme, 
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LE 
BONHOMME RICHARD CO, 

OV LE MOYEN FACILE DE PAYER LES^ IMPOTS. 



Je m^arrétaî Tau lire jour à cheval dans un 
endroit où il y avait beaucoup de monde as-^ 
semblé pour une vente qu^on y faisait. L''heure 
«''étant pas encore venue ^ la compagnie causait 
aur la dureté des tems^ et quelqu^un s''adres-^ 
sant à un personnage en cheveux blancs , et 
assez bien mis ^ lui dit : «r Et vous y père Abr^-? 
K ham, que pçnsez-vous de ce tems-ci? N''êtes-\ 
fc vous pas d^avis que la pesanteur des impor- 
te sitions finira par détruire ce pays-ci de fond 
M en comble? dar , comment faire pour les 
ift payer ? Quel parti voudrie«-vous qu'ion prît 

(i) M. Renouard, libraire à Paris, est éditeur d'une 
charmante édidon de la Science du bonhomme Richard ou 
moyen facile de payer les impôts y en angl.i; et en français ^ 
à laquelle il a ajouté d'autres Opuscules de Franklin, tels 
que le Sifflet , les Ephémères , la Goutte, quelques mets sur 
l'Amérique. Cette édition a paru en 1795 /n-i8, et en 18c 6, 
i«-8*, petit format, papier irélin, avec un beau portrait de 
Ft«pklin. 
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là -dessus rrf Le père Abraham fut quelque- 
tems à réfléchir ) et répliqua : si vous voulez 
savoir ma façon de penser , je vais vous la dire 
en peu de mots : cr Car pour Fhomme bien 
ir avisé, il ne faut .que peu de paroles. Ce n'^est 
ff pas la quantité de mots qui remplit le bois- 
t( seau ff , comme dit le bonhomme Richard* 
Tout le monde se réunit pour engager le père 
Abraham à parler, et rassemblée s'^étant ap- 
prochée en cercle autour de lui, il tint le dis- 
cours suivant : Mes chers amis et bons voisins ,' 
il est certain que les impositions sont très- 
lourdes^ cependant, si nous n'^avions à payer 
que les impositions que le gouvernement nous 
demande , nous pourrions espérer d'y faire face 
plus aisément; mais nous en avons une quantité 
d^autres bien plus onéreuses : par exemple, notre 
paresse nous prend deux fois autant qne le Gou*^ 
vemement , notre orgueil trois fois, et notre 
inconsidéralion quatre fois autant encore. Ces 
taxes sont d'une telle nature, qu'ail n''est pas^ 
possible aux Commissaires de diminuer leur poids, 
ni de nous en délivrer; cependant il y a quel- 
que chose à espérer pour nous , si nous voulons * 
suivre un bon conseil; ff car, comme dit le 
ff bonhomme Richard , Dieu dit à Fhomme r 
tr aide-toi, je ^aiderai ff. 
S**!! y avait un Gouvernement qui obligeât 
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les sujets à ddnâer régalièrement la dixième 
partie de leur tems pour son service, on trou- 
ver'ait assurément cette condition fort dure ; mais' 
la plupart d'^entre nous sont taxés, par leur 
paresse, d^une manière beaucoup plus tyran- 
nique. Car, si vous comptez le tems que vous 
passez dans une oisiveté absolue, c^est-à-dire ^ 
ou à ^e rien faire , ou dans des dissipations qui 
ne mènent à rien, vous trouverez que je dis 
vrai. Uoislveté amène avec elle des incommo- 
dités , et raccourcit sensiblement la durée de la 
vie. w L^oîsiveté , comme dit le bonbomme 
9t B.ichard , ressemble à la rouille ; elle use 
M beaucoup plus que le travail : la clef dont 
9f on se sert est toujours claire er. Mais si vous 
aimez la vie, comme dit encore le bonbomme 
Kidiard , rf ne dissipez pas le tems , car la vie 
•r en est faite w. Combien de tems ne donnons- 
nous pas au sommeil au-delà de ce que nous 
devrions naturellement lui donner ? Nous ou- 
blions que ri le renard qui dort ne prend point 
tt de poules rr, et que nous aurons assiez de 
tems à dormir quand nous serons daiis le cer-' 
cueil. Si le tems est le plus précieux des biens | 
If la perte du tems , comme dît le bonbomme 
•r Richard , doit être aussi la plus grande des 
ff prodigalités ; puisque , conime il le dit encore , 
» le tems perdu ne se retrouve jamais, et que 
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fff ce que nous appelons assez de téms ^ se trouvt' 
tf toujours trop court cf. Courage donc ^ et agis- 
flkons pendant que nous le pourons. Moyennant 
Faclivité ^ nous ferons beaucoup plus avec moins- 
de peines* rr L''oisiveté ^ comme .di^k bonhomme, 
«r Eichaid) rend tout difficile; rmdustrîe'rend 
cf tout aise : celui qui se lève tard^ s^'agite Umi 
If le jour ) et commence à . peine ses ^Smres 
w qu'il est déjà nuit. La paresse va si lentement , 
iç comme dit le bonhomme Richard) que la:p?iu- 
ff vi*eté l'atteint tout d^un coup : pous»i^z Vos 
ff afTâires , comme il dit encore , et que œ ne 
tf soit pas elles qui, vous peuvent. Se coucher- 
ir de bonne-heure et se lever miatin, s<mt ks- 
cr deux meillem's moyens de conserver sa saaté , 
cr sa fortune et son jugement ff. 

Que signifient les espérances et les vœux que 
nous foimons pour des tems plus hemreuxf Nous 
rendrons le tems bon en sortant de nous-mêmes* 
rr L'indu&trie, comme dit le bonhomme Richard, 
« n'a pas besoin de souhaits. Gelm qm vit sur 
fff Tespérance court risque de mourir de faim i 
ft il n'y a point de profit sans peine w. 11 faut 
me servir de mes mains , puisque je n'ai point 
dfe terres^ si j'en ai, elles sont fortement iitt-i 
posées ) et| comme le bonhomme Richard Tob-r 
seive avec raison ^ rr un métier vaut \m fonds de 
(r terre, une profession est un emploi qui réaoii 
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i toujours pour vous rhouneur et le profit •• 
Mais il faut, travaillei* k son métier et soutenir sa 
réputatioa ; autrement, ni le fonds , ni le magasin^ 
ne nous aideront pas à payer nos impôts, w Qui<« 
tr conque est industrieux ) dit le bonhomme Ri-r 
ff chard) n'^a point à craindre la disette rr. La 
faim regarde à la porte de Thomme laborieut , 
mais elle n'^ose pas y entrer. Elle est également 
respectée des Commissaires et des Huissiers ; 
car, comme dit le bonhomme Aichard;, «r rin-« 
v du^trie paye les dettes , et le désespoir les 
K augmente ff. Il n^est pas nécessaire que vous 
Irouviez des trésors , ni que de ridies parèns 
vous fassent leur légataire, k La vigilance, comme 
«c dit le bonhomme Richard , est la mère de la 
fr prospérité , et Dieu ne refuse rien à Fin- 
ie dustrie k. Laboureas pendant que le paresseux 
dort y vous aurez du blé k vendre et à garder. 
Labourez pendant tous les ins^ns qui ^''appellent 
aujourd'hui > car yous ne pouvez pas savoir tou$ 
les obstacles que vous rencontrerez le lendemain. 
Cest ce qui fait dire au bonhomme Eichard : 
K Un bon aujourd'hui vaut mieu^ que deux 
fr demain ff. Et encore : ir avez-vous quelque 
tr chose à faire pour demain? Faites-le aujour- 
ir d^hui «r. Si vous éti^z le domestique cTuijl 
bout maître, ne seriez -{vous pas honteux ^u^il 
vous ^ps^lât pai'£9se)iJ^? SJiais vpus êtes votre 
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propre Inaître. ir Rougissez donC) coname dit 
ft le boDhomme Richard, d'avoir à vous re-- 
Te procher la paresse h. Vous avez t»it à faire 
pour vous-même , pour votre famille , pour votre 
Patrie , pour votre Souverain : levez-voua donc 
dès le point du jour; que le soleil, en regar- 
dant la terre, ne puisse pas dure : w Voilà un 
lâche qui sommeille tt. Point de remises , mettez^ 
vous à Fouvrage , endurcissez vos mains à manier 
vos outils; et souvenez - vous , comme dit le 
bonhomme Richard, k qu'Hun chat en mitaines 
♦f ne prend point de souris if. Vous me direz 
qu'il y a beaucoup à faire , et que vous n^àvez 
pas la force. Cela peut être ; mais ayez la ro- 
iontë et la persévérance, et vous verrez des 
merveilles. Car , comme dit le bonhomme Ri-^ 
çhard : k L'eau qui tombe constamment goutte 
H à goutte, parvient à consumer la pierre r. 
Avec du travail et de la patience upe souris 
coupe un cable, et de petits coups répétés 
abattent de grands chênes. 

Il me semble entendre quelqu'un de vous me 
dire : ir Est-ce qu'ail ne faut pas prendre quel-^ 
•f qucs instans de loisir w? Je vous répondiai| 
mes amis , ce que dit le bonhomme Richard : 
If Employez bien votre tems, si vous voulez 
ir mériter le reposa et ne perdez pas une heure ^ 
ir. puisque vous arêtes pas- sûrs d^une minute (f« 
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Le loisîr est un tcms qu^on peut employer S 
quelque chose d^utîle. Il n^y jk que rhommé 
vigilant qui puisse «e procurer cette espèce de 
loisir auquel le paresseux ne parvient jamals^. 
•f La vie tranquille^ connne dit le bonliorame 
ft Richard , et la vie oisive , sont deux choses 
ff fort différentes tt, Crojez-vous que la paresse 
vous procurera plus d^agrément que le travail? 
Vous avez tort. Car, comme dit encore le bon- 
homme Richard, ec la paresse engendre les sou-* 
ff cis, et le loisir sans nécessité produit dc^ 
ff peines fïïcheuses. Bien des gens voudraient 
ff vivre , sans travailler , par leur seuT esprit j 
If mais ils échouent faute de fonds ff. L'industnV 
au contraire amène toujours Fagrément , Tabon- 
dance et la considération. Le plaisir court aprèi 
ceux qui le fuyent. La fîleuse vigilante nchian-^ 
que jamais de chemise, fc Depuis que j\i' uH 
ff troupeau et %ne vache , chacun me d<>n*fe li^ 
ff bonjour, comme le dit très-bien le bonhomme^ 
H Richard ef. ■■ n :♦ 

Mais indépendamment de Findustiie , il fauT? 
encore avoir de la constance, de la résoluliotf 
et des soins. Il faut voir ses affaires^ avec sev 
propres yeux, et ne pas trop se confier aux 
autres. Car, comme dit le bonhonmie Richard, 
ff je n'ai jamais vu un arbre qu'ion change souvent* 

«f de place, ni une famille qui déménage sou-^ 
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^ ytnt\ prospérer autant que d^aotres qui àont 
ET stables cr. Trois déménagemens font le même 
tort qu'Hun incendie. Il vaut autant jeter Tarbré 
au feu, que de le changer de place. Gardez 
votre boutique , et votre boutique vous gardera. 
Si vous vouleï faire votre affaire , allez-y vous- 
même. Si vous voulez qu'elle ne soit pas faite ^ 
envoyez-y : pour que le laboureur prospère ^ 
il faut qu'ail conduise sa charrue, ou qu^il la 
tî^e lui-même. L^œil d''un maître fait plus que 
9es deux mains. Le défaut de soins fait plus d« 
tort que le défaut de savoir. Ne point surveiller 
les journaliers est la même chose que livrer »a 
bourse à leur discrétion. Le trop de confiance 
dans les autres est la ruine de bien des gens. 
Ç$i^^ comme dit le bonhomme Richard, vr dans le« 
ce aflEure^ du monde , ce nVst pas par la foi qu^on 
«t isei^auve^ c'^est en n^en ayant pas ir. Les soins 
qti^OQ, pf^eud pour soi-même soiH toujours profi- 
tables. Car, comme dit le bophomme Richard) 
te le savoir est pour Fhomme studieux | et les 
fr richesses pour fhomme vigilant , comme la 
1^ puissance pour la bravom*e , et le ciel pour la 
ff yertu w. Si vous voulez avoir un serviteur 
^dèle et que vous aimiez, comment ferezr-vout? 
Çervez-vous vous-même. Le bonhomme Richard 
conseille la circonspection et le soin par rapport 

MX objçts même de h plus petite importance i 
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p&rce qu'il arrive souvent qu'aune légère nëgîte. 
gence produit un grand mal. rr Faute d'^un clou ^ 
•t dit-il , le fer d^un cheval ^ se perd ^ faute d'un 
If fer, on perd le cheval; et faute d^un cheval , 
w le cavalier lui-même est perdu , parce que son 
ff ennemi Fatteint et le tue , et le tout pour 
H n^avoir pas fait attention à un clou au fer d« 
flt sa monture w. 

Cen est assez, mes amis, sur Findustrie et 
stu* Tattention que nous devons donner à nos 
propres afiaires ; mais après cela nous devbn9 
avoir encore la tempérance , si nous voulons 
assurer les succès de notre industrie. Si un 
homnie ne sait pas épargner en même tems ^ulf 
gagne , il momra sans avoir un sou , après aVoirt 
été toute sa vie Collé sur son ouvrage. # Plui- 
« la cuisine est grasse, dit le bonhomme Ri-« 
«r chard, plus le testament est maigre ff. Bi^n 
des fortunes se dissipent en même téms qu^onl 
les gagne , depuis que les femmes ont négligé k» 
quenouilles et le tricot pour la table à tfaé j et qii^ 
les hommes ont quitté poui» le punch la hache et 
le marteau, w Si, vous voulez être riche , dit le bon- 
K homme Richard , n'^apprenez pas seulement 
r comment on gagne , sachez aussi comment on 
ir. ménage rr. Les Indes n''ont. pas enrichi les Es- 
pagnols, parce que leurs dépenses ont été plus 

•eoi^sidérables que leurs profits. 
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Renoncez donc à vos folies dispendieuses , et 
Tous aurez moins à vous plaindre de ringrati- 
^ude des tems, de la dureté des impositions, ei 
de Teutretien onéreux de vos grosses maisons. 
Car, comme dit le bonhomme Richard; ff le vin, 
H les femmes, le jeu et la mauvaise foi dimi- 
ir nuent la fortune et multiplient les beaoïns k» 
Il en coûte plus cher pour maintenir un vice 4 
c|ue pour élever deux enfans. Vous pensez peut- 
€tr)e qu^un peu de thé , quelques tasses de punch 
4e fois k autre, quelques délicatesses pom* la 
table , quelques recherches de plus dans les 
l^si>it$ , et quelques amusemens de tems en tems> 
np; peuvent pas être d'aune grande importance; 
mais souvenez— vous de ce que dit le bonhomme 
Sidhand .: if, Un peu, répété plusieurs fois, fait 
•f beaucoup rr. Soyez en garde conti*e les petites 
dépenses. : Il ne faut quVne légère voie dVau 
poui' sulnaerg^ un gi*and vaisseau. I^ délica-* 
t^ae du goàt conduit à la mendicité. Les fous 
donnent des festins, et les sages les mangent. 
Ydus voilà tous assemblés ici pour une vente 
de curiosité et de brinborions précieux. Vous 
appelez cela des biens ; mais , si vous n^ prenes 
garde , il en résultera de grands maux pour quel- 
ques-uns de vous. Vous comptez que ces objets 
ae vendront bon marché , c''est-à-dire, moins 
qu'ils nWt coûté v mais s'ils ne vous sont pair 
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Réellement nécessairies , ils seront toujours beau- 
coup trop chers pour vous. Ressouvenez-vous 
encore de cis que dit le bonhonune Richard : 
If Si tu achètes ce qui est superflu pour toi ^ 
w tu ne tarderas pas à vendre ce qui t''est le 
•r plus nécessaire. Fais toujours réflexion avant 
If de profiter d^'un bon marché k. Le bonhomme 
pense peut-être que souvent un bon marché 
n'est qu^illusoire , et qu^en vous gênant dans vos 
affaires, il vous cause plus de tort qu'il ne vous 
fait de pix)fit. Car je me souviens qu'il dit ail- 
leurs : ff rai vu quantité de gens ruinés pour 
if avoir fait de bons marchés. Cest une folie, 
éf dit encore le bonhomme Richard, d'employei* 
•r soii argent à acheter un repentir k. Cest 
cependant oe qu'on fait tous les jours dans les 
ventes , faute de l'avoir écouté, tt Uhommm 
Et sage, dit encore le bonhomme Richard, Vins-^ 
$t truit par les malheurs d'autrui le. Les fous 
«leviennent rar^nent plus sages pai- leur propre 
malheur : Félix quem faciunt aliéna pericula 
eauium. Je sais tel qui, pour oiiier ses épaules^ 
à fait jei\ner son ventre , et a presque réduit sa 
famille à se passer de pain. « Les étoffes de 
9 soie, les satins, les écarlates et les velours , 
îr comme dît le bonhomme Richard, refroidis-^* 
•r se^t la cuisine h. Loin d'être des besoins de 
' 1a vk , on pi^ut à peine les regarder comme de# 
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oonimodîtës. L^on n>st tenté de les avoir, qiA 
cause de Téclat de leur apparence. Cest ainsi 
que les besoins artificiels du genre-humain sont 
devenus plus nombreux que les besoin^naturels. 
ir Pour une personne réellement pauvre, dit le 
m bonhomme Richard, il y a cent indigent ft. 
Par ces extravagances et autres sefnblableS) les 
gens bien nës sont réduits à la pauvreté , et sonC 
forcés d^avoir recours à ceux qu^ils méprisaient 
auparavant, mais qui ont su se maintenir par 
Tindustne et la tempérance^ G^est ce qui prouve 
•r qu^un manant sur se$ pieds, comme le dit 
ff fort bien le bonhomme Richard, est plus grand 
«r qu^un gentilhomme à genoux cf. Peut -être 
ceux qui se plaignent le plus , avaient-ils hérité 
d^une fortuné honnête ; mais , sans connaître les 
moyens par lesquels elle avait été acquise, ils 
se sont dit : ir II est jour, et il ne fera jamais 
If nuit ff. Une si petite dépense sur une fortune 
comme la mieiine, ne mérite pas qu^on y fasse 
attention. Mais dans lé fond vies enfans et les 
ir fous , comme le dit très-bien le bonhomme' 
ff Richard , imaginent que vingt francs et vingt 
If ans ne peuvent jamais finir te. Mais à force 
de toujours prendre à la huche, sans y riea' 
mettre, on vient bientôt à trouver le fond; et 
alors , comme dit le bonhomme Ridhard , k quand' 
ff ïc puits est sec, on connaît la valeur de Teau ti • 
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Mftts o-est ce qaUls auraient su «Tabord y s<ils 
âvaîeat voulu le consulter. 

Étes-vous curieux , mes amis ^ de connattre ce 
;5ue vaut Targent? Allez , et essayez d''en em- 
prunter à quelquVn : celui qui veut faire un 
emprunt^ doit s^attendre à une mortification. Il 
,en arrive autant à ceux qui prêtent à certaines 
gens, quand ils vont redemander leur d&. Mais 
te n^est pas là notre question. Le bonhomme 
Hichard , à propos de ce que je disais d^abord , 
nous prévient prudemment que Forgueil de la 
parure est un travers funeste. Avant de con- 
sulter Votre fantaisie) consultez votre bourse. 
L'*orgueil est un mendiant qui crie aussi haut 
que le besoin , mais qui est infiniment plus in- 
satiable. Si vous avez acheté une jolie chose , 
il vous en faudra dix autres encore, afin que 
rassortiment soit complet; car, comme dit le 
bonhomme Richard, fr il est plu» aisé de réprî- 
f mer la première fantaisie, que de satisfaire 
,fr toutes celles qui viennent ensuite tt. Il e^t 
aussi fou au pauvre de vouloir être le smge du 
riche, qu'il Pétait à la grenouille de s'enfler 
pour, devenir T^ale du bœuf. Les gros vaîs- 
neaux peuvent risquer davantage^ mais il ne 
faut pas quelles petits bateaux s^éloignent jamais 
du rivage. Les folies de cette espèce sont bientôt 
punies-, c9Xi comme dit le bonhomme Richacd, 
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• h gloire, qui diue de ForgiieS) fait son sou- 
•r per du mépris cr. Et le bonhomme dit encore 
ailleurs i k la gloire déjeune avec Tabondance, 
m dîne avec la pauvreté , et soupe avec la honte ir. 
Que revient-il au reste de cette vanité de pa« 
raître pour laquelle on se donne tant de peines , 
et Ton. s^expose à de si grands chagrins*!^ Cela 
ne peut ni nous conserver la santé, ni nous 
guérir de nos maladies. Au contraire , sans aug* 
menter le mérite personnel , cela fait naître 
Fenvie , et précipite la ruine des ibrtunes. Qu^est- 
ce qu''un papillon l* Ce n''est tout au plus qu'aune 
chenille habillée, et voilà* ce qu^st le petit- 
maître. Coo^^me dit encore le bonhomme Richard, 
K quelle folie n''est -ce pas que de s^endetter 
it pour de telles superfluîtés r ! Dans cette vente- 
ci , mes amis , on nous oSre six mois de crédit , 
et peut-être est-ce Tavantage de cette condition 
qui a engagé quelqu'*un d^entre nous à s^y trou- 
ver , parce que , n^ayant point d^argent comptant 
à dépenser, nous trouverons ici la facilité de 
satisfaire notre fantaisie sans rien débourser. 

Mais pensez -vous bien à ce que vous faites^ 
lorsque vous vous endettez? Vous donnez des 
droits à un autre homme sur votre liberté. Si 
vous ne payez pas au terme 6xé vous serea 
honteux de voir votre créancier; vous serez dans 
l'appréhension en lui parlant : vous vous abais- 
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ferez à des' excuses pitoyàblcnuent motivées ; 
peu à peu vous perdrez votre franchise , et vous 
viendrez enfin à vous déshonorer par les mefi-» 
terîes les plus évidentes et les plus méprisables. 
Car ^ comme dit le bonhomme Richard , k la 
fr première faute est de s'^endetter, la seconde 
ff est de mehtir n. Le faiseur ^e dettes a toujours 
le mensonge en croupe. Un homme né lib^e pe. 
devrait jamais rougir ni appréhender de parler 
à quelque homme vivant que ce soit, ni de le., 
regarder en face. La pauvreté n'^est que trop 
capable d^anéantir le courage et toutes les vertus 
de rhomme. ff II est difficile^ dit le bonhomme 
flf Richard) qu'Hun sac vide puisse^ se tenir de- 
tr bout ff. Que penseriez- vous d"'un Prince ou 
d''un Gouvernement qui vous défendrait , par 
un £dit) de vous habiller comme les personnes, 
de distinction ) sous peine de prison pu de ser- 
vitude? Ne diriez-vous pas que vous êtes nés 
libres ) que vous avez le droit de vous habiller 
comme bon vous semble, ffu^n tel £dit serait 
un attentat formel contre vos privilèges , et 
qu'un tel Gouvernement serait tjrannique? £t 
cependant vous vous soumettez vous-mêmes à 
cette tyrannie , quand vous vous endettez pa^ 
la fantaisie de paraître. Votre créancier a le 
droit ) si bon lui semble , de vous priver de votre 

liberté) eu vous confinant pour toute votre vie 
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dans une prison, ou en vous vendant comme 
esclave ) si vous n'hâtes pas en état de le payer (i)L 
Quand vous avez fait le marché qui vous [4aît j 
il peut arriver que vous ne songiez guères au 
payement; mais les créanciers, comme dit le 
bonhomme Richard, ic ont meilleure mémoire 
«r que les débiteurs. Les créanciers ^ dit-il en-- 
w core , sont la secte du monde la plus supers- 
m titieuse. Il n^y a pas d'^observateurs plus exact» 
«r qu''eux de toutes les époques du calendrier r. 
Le tems roule autour de vous, sans que vous 
y fassiez attention ; et Ton vient former la de-* 
mande , avant que vous ayez formé le moindre 
préparatif pour y satisfaire. 

Si vous songez, au contraire, à votre dette ^ 
le terme qui paraissait d'^abord si long, vous 
fenai>)era extrêmement court, lorsqu'il! ^'•appi-^- 
cbera. Il semble que le tems ait des aîlês aux 
talons, comme il en a aux épaules, rr Le Car^m« 
•r est bien court, dit le bonhomme Richard , 
«r pour ceux qui doivent payer k Pâques #r. 
LVmprunteur et le débiteur sont deux esclaves , 
Fun du prêteur , Pautrç du créancier ; ayea 
horreur de cette chaîne. Conservez votre liberté 
et votre indépendance ; soyez industrieux et 
libres ; soyez modestes et libres. Peut-être pen- 

■ '■■■■■' — 
(i> £xcmple et U baij^arie de$ Içîx anglaisM. 
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m-voas en ce moment être dans un ëtat d'o-f 
pulence qui vous peimet de satisfaire quelque 
fantaisie sans risquer de vous faire tort : maiâ 
épargnez pour le tems de la vieiDesse et du 
besoin , pendant que vous le pouvez, n Le so^ 
ir leii du matin ne dure pas tout le jour, corn- 
ffc me dit le bonhomme Richard cr. Le gain est 
incertain et passager ; mais la dépense sera tou^ 
jours continuelle et certaine, cr U est plus ais« 
K de bâtir deux dieminées que d^en tenir une 
•r chaude, comme dit le bonhomme Richard-} 
'fc ainsi, allez plutôt vous coucher sans souper^ 
« que de vous lever avec des dettes ir. Gagnes 
ce qvCil vous ost possible , et sachez ménagev 
ce que vous avez gagné. Cest le véritable ae^ 
cret de changer votre plomb en or. Il est bien 
sûr que, quand vous posstéderez cette pien« 
philosophale , vous ne vous plaindrez pa» de k 
' rigueur des tems , et de la difSotilté à paj^ 
les impots. Cette doctrine, mes amis^ est ceUe 
de la raison et dse la prudence. N'allez pas çe-r 
pendant MOUS confier uniquement, à votre in- 
dustrie, k votre vigilance et à votre économie^ 
Ce sont d'^excellèntes choses à la vérité,- mais 
elles vous seront tout—à-^fait inutiles , si vous 
n^avez , avant tout , les bénédiction» du CieJL 
Demandez donc humblement ces bénédictions- : 
ne sojez point insensibles .aux besoins de ceiKx 
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à qui elles sotit refusées ^ mais donnez-leur ie$ 
consolations et des secours. Souvenez-vous que 
Job fut pauvre , et qu'*ensuite il redevint heureux. 

Je n'en dirai pas davantage. L^expérience tient 
une école où les leçons coûtent cher \^ mais c''est 
la seule où les insensés puissent s'^inslruire ; en* 
fcorc n''apprennent-ils pas grand chose : car , 
comme le dit le bonhomme Bidiard , tf on peut 
ir donner un bon avis^ mais non pas la bonne 
•r conduite fr. Kessouvenez-vous donc que celui 
qui ne sait pas recevoir un bon conseil , ne 
peut pas non plus être secouru d^une manière 
lUile^ car^ comme dit le bonhomme Richard : 
ir Si vous ne voulez pas écouter la raison , elle 
r^ne manquera pas de se Caire sentir, ir 

Le vieux Abraham finit ainsi sa harangue. Le 
peuple écoutait son discours : on approuva seê 
tta^imes^ mais on ne manqua pas^de faire sur— 
le *> champ le contraire précisément ^ comme ïi 
MTÎve aux sermons ordinaires : car la vente ayant 
commencé) chacun acheta de la manière la plus 
extravagante , nonobstant toutes les remontrances 
dn sermoneur et les craintes qu^'avait TAssemblée 
de ne pouvoir pas pajer les taxes. Les fréquentes 
mentions qu'ail avait fedtes de moi auraient été 
ennuyeuses pour tout autre : mais ma vanité en 
fut merveilleusement flattée , quoique je fusse 
bien sur que de toute la philosophie qu'ion m^ats- 
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trîbuait , 11 n^ savait pas la dixième partie qui 
in''appartînt , et que je n^eusse recueilli en gla« 
nant, diaprés le bon sens de tous les siècles et 
de toutes les nations. Quoi qull en soit ^ je ré-* 
#olus de me corriger ^ d''âprès la répétition que 
f en entendis faire , et, quoique je me fusse ar-* 
r^èté dans la résolution d'^acheter de quoi me faire 
un habit neuf, je me déterminai ensuite à faire 
durer le vieux. 

Lecteur, si vous pouvez faire de même^ vous 
j gagnerez autant que moi. 

Le box^oomme Rickard. 
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</\/VAA/V«AA/'vA/\/'yvArvA/V'y\Ar»/\ArvAA/'vAAr.A/\/»/vyN/,A/V' 

LE SIFFLET, 

Petite pièce morale, écrite ek 'français 
PAR Franklin lui-même ( i ). 

V^u AND fêtais un enfant de cinq ou six afis , mei' 
imîs, un jour de fête, remplirent ma petite poche 
de sous. J'*allai tout de suite k une boutique où on 
vendait des babioles^ mais étant charmé du son 
d^un sifflet que je rencontrai en chemin dans les 
maiQS d''un autre petit garçon , je lui offiris et 
donnai volontiers pour cela tout mon argent. 
Revenu chez moi , sifQant par toute la maison , 
fort content de mon achat , mais fatiguant les^ 
oreilles de touteia famille, i^es irères , mes sœur» , 
me$ cousines ) apprenant que j^avais tant donné 
pour ce mauvais bruit, me dirent que c^était dix 
fois plus que la valeur : alors ils me firent penser 
au nombre de bonnes choses que j^aurais pu ache* 

(r) La langue naturelle de Franklin était l'anglais ; on yoîc 
par le style et les incorrectiens de cette petite bagatelle morale » 
qu'il n'était pas habitué à écrire en français ; mais il règne dans 
ce morceau tant de naïveté et d'expression qu'on pardonne 
aisément ces légères taches ; d'ailleurs il serait difficile de lei 
£ûre dispar»tre sans altérer 2a grâce de l'original. 
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ter avec le reste de ma monnaie, si jVvais. été plus 
prudent. . Ils me ridiculisèrent tant de ma folie ^ 
que j''en pleural de dépit ; et la réflexion me donna 
plus de chagrin que le sifflet de plaisir. 

Cet accident fut cependant dans la suite de 
quelqu'utilité pour moi, Fimpression restant sur 
mon ame^ de sorte que, lorsque fêtais tenté d'hache-, 
ter quelque chose qui ne m''était pas nécessaire , 
je disais en moi-même : ne donnons pas trop pour 
le sifflet 5 et ^épargnais mon argent. 

Devenant grand garçon , entrant dans le monde 
et observant les actions des hommes , je vis que 
je rencontrais nombre de gens qui donnaient trop^ 
pour le sifflet. 

Quand j''ai vu quelqu^uu qui, ambitieux de la 
faveur de la Cour, consunUut son tems en assi- 
duités aux levers, son repos, sa liberté, sa vertu 
et peut-être même ses vrais amis, pour obtenir 
quelque petite distinction; )"*ai dit en moi-même i 
cet homme donne trop pour son sifflet. ^ 

Quand fen ai vu un autre , avide de se rendre 
populaire , et pour cela s'occupant toujours de 
contestations publiques , néjgligeant ses affaire^ 
particulières , et les ruinant par cette négligence ; 
il. paye trop, ai-je dit, pour son sifflet. 

Si j^ai connu un avare qui renonçait à toute 
manière de vivre commodément , à tout le plaisir 
de faire du bien aux autres , à toute Pestime àfi 



Digitized by 



Google 



. (90) 
s'fs Compatriotes et à tous les charmes de Tarnîtié, 
pour avoir un morceau de métal jaune : Pauvre 
homme, disais-je, vous donnez trop pour votre 
sifflet. 

Quand j^ai rencontré un homme de plaisir, sa-^ 
crifiant tout louable peifectionnement de son ame 
éi toute amélioration de son état , aux voluptés du 
sens purement corporel , et détruisant sa santé 
dans leur poursuite : homme trompé , ai~jc dit , 
vous vous procurez des peines au lieu des plaisirs; 
vous payez trop pour votre sifflet. 

Si j'en ai vu un autre, entêté de beaux habtlle- 
ihens , belles maisons , beaux meubles , beaux éqm- 
pages , tout au-dessus de sa fortune, qu^'l ne se 
procurait quVn faisant des dettes et en allant finir 
àa carrière dans une prison : hélas ! ai-je dit , il a 
payé trop pour son sifflet. 

Quand j'ai vu une très-belle fille, d^un naturel 
l>on et doux, mariée à un homme féroce et brutal, 
qui la maltraite continuellement : c^est grand pitié , 
âi-je dit, qu''elle ait tant payé pour un sifflet. 

Enfin j'^ai conçu que la plus grande partie 
des malheurs de; Tespèce humaine , viennent des 
estimations fausses qu'on fait de la valeur des 
choses , et de ce qu'on donne trop pour U9 
iifflets. 

FIK, 
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OUVRAGES 

Publies par M. G. Peignot ^ Direc- 
teur du Collège de P^esoul'^ Biblio-- 
ihécaire du département et de la (ville; 
Membre de V Académie celtique de 
Paris j de V Académie de Besançon ; 
de la Société libre d^émulation du 
Haut-Rhin^ et de la Société d^Agri-- 
culture , Sciences et Arts de la Haute-* 
Saône» 



>0^t^>^^i^^ ^ ^^^ ^^ ^m 



M. 



ANiTEi. bibllographîqae, oa essai mt les 
bibliothèques anciennes et modernes, et stir la 
connaissance des liyres , des formats, des éditions^ 
sur la manière de composer une bibliothèque 
choisie , classée méthodiquement , et sur le9 
principaux ouvrages à consulter dans diaque 
partie de renseignement des écoles centrales ^ 
le tout suiri de plusieurs^ notices bibliogi-aj^h' 
ques instructives et curieuse. Paris *^ an IX 
(1800), 1 vol. inr-^^ de \ — vf et 364 P^^^ 

Cet ouvrage a été pubGé à trois cents exempbires , 
dont 6 sur papier véTin, On y trouve le Traité dts btbU»» 
thi^utê sncifnnts, traduit du latin de Juste-Iipse. 
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Dictionnaire raisonné de bibliologie , contenant 
1^ Texplication des principaux termes relatifs k 
la bibliographie , à Fart typographique à la di- 
plomatique , aux langues , aux archives , aux 
manusciits ^ aux médailles , aux antiquités , ctc.^ 
•|« des notices hittôriques détaillées sur les prin- 
cipales bibliothèques anciennes et modernes v sur 
les différentes sectes philosophiques , sur ks plu» 
célèbres impriiùeurs, sur les bibliographes, avec 
la liste de leurs ouvrages^ 3^ enfin Texposîtion 
des diifércns systèmes bibliographiques , etc* 
( L'*ouvrage est terminé par un tableau synop- 
tique de bibliologie ). Paris , RênouOrd \ 1 66i — 
i8o4, 3 vol, grand fii-8® rfe^ tom. /, i — ^xxir 
et 47 îi pagc^î ^om. 11^ I — 456 pages ^ et tom. 
tf/I, I— X et I — ij% pag€i. 

Le II1« volume, qui sert de supplément, se vend sé- 
parément; il offre, outre six cents articles additionnels", 
une récapitulation de Pouvrage entier avec ées t^îes et 
i 1 tableaux*- On a tiré, sur papier vélm, dix exemptes de 
l'ouvrage complet. 

E^sai de curiosités bibliographiques , (coif- 

tenant une notice rai«onnée des ouvrages lés 

plus beaux dont le prix a 'excédé looo liv. 

dMS^^les ventes piAliques). P^is^^Rehouar^y 

^8o4, 1 vol. 1/1-8*' de I— Lxx et 192 pages. 

Cet ouvrage a été tiré à joo exemplaires tous sur beau 

papier véKo. ^ - 
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• Dictionnaire critique, littéraire et bibliogra-^ 
phique des prûuQÎpaux livres condamnés au feu^ 
supprimés ou censurés , précédé d^un diseours 
•ur ces sortes d'Ouvrages. Paris ^ Renouard et 
Allais^ 1806, 2 vol. gr. m-8® tom. J, 7— 
Ufj^^i^ — 343 pages j tom. Il , 1 — agS pages. 

On a tiré Ae c6t ouvrage, 9 exemplaires sur papier 
yélîa, % sur pilier j'ose, et a sur papier bleu, 

• Petit dictionnaire des locutions vicieuses ^ cor-^ 
figées d'après F Académie et les meilleurs gram- 
mairiens , précédé d'^un abrégé des principes de 
Tart épistolaire^ extrait des auteurs qui ont le 
mieux écrit sur cette partie; et ^des conseils 
d''un pèrQ à ses -enfa^s sur la religion , la mo-r 
raie et réducàtion, oavrage utile h. la jeunesses 
Paris ^ Renouard ^ 1807 , & /uoL in^i% de j^-xlnif 
^ 168 pag0s. 

Deux exemplaires siir papier rose '%t deux, snr papîei 
^ bleu. Cet ouvrage se vend à Vesoul chez M» L(d>ôrde « 
libraire , place neuve. . „ . '.'.-. ' ■< 

Amusemens philologiques y ou variétés en tous 
genres ) contenant 1^ Une Poétique curieuse^ 
relative à toutes les 'espèces de vers singuliers « 
bizarres et d'une exécution difficile, avec dies 
exefnples figurés ; 2** Une Notice sur les em- 
blénaes tirés des fleurs, des' arbres, des' animaux^' 
des coulem^s, des cartes, etc.; Un Yocabnlaire 

étymologique des différen3 gem^s de divinations 

- E a 
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3^ Une Nomenclature du chant ou cri des prin- 
cipaux oiseaux des quatre parties du monde ^ 
fuivie de variétés amusantes et instructives ; 
4^ Un Dictionnaire des découvertes anciennes 
et modernes; 

De plus f des détails întéressans sur la longé^ 
vite) sur les superstitions de quelques grands 
hommes \ Une Chronologie des auteurs célèbres , 
classés par ordre de mÂtièi^s;Un Tableau sta- 
tistique de la France ; Un aperçu de liai réduc* 
tion successive de la livre numéraire depuis 
Charlemagne ; de la variation du marc d'^argent , 
du prix des denrées avant la découverte de 
f Amérique; Une Notice sur les diamans, avec 
un tableau de leur évaluation; Un rapport des. 
monnaies étrangères au franc ; enfin une quantité 
d'autres objets curieux détaillés dans la table 
des matières; par G. P. PhilomnestC) B. A. Y, 
Paris ^ Renouard et Allais^ 1808, gr. inS^y 
pap, vélin ^ de 1 — ^xxix et 4^0 pages 
Huit exemplaires snr papier vélin. 

Bibliographie curieuse ou Notice raîsonnée des 
livres imprimés à cent exemplaires au plus, 
suivie d^une Notice de quelques ouvrages tirés 
sur papier de couleur. A Paris y 1808, i vol. 
grand inS^ de 91 pages* ^ , , ,,, ^ 

Cet ouvrage n*«st imprimé qu*à loo €xen^Iaire«,'toiis 
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l'auteur. . : \ ... : ^ •.-•'- 

Le Portrait du sage ou Thorame vraiment 
heureux. Auteurs : Gonfucius, Platon, Zenon , 
Cicéron , Séncque , Epictète , Marc - Aurèle , 
Plutarque , Montaigne , Qiarron , Fénélon , La- 
bruyère , Sterne , JJ. Kousseau , Veis» , etc. 
Editeur : E. G. P. avec cette épigraphe : Je 
n^aime pour mojr que les livres qui me consolent 
et conseillent à régler ma vie et ma mort, Moff- 
TAiGNE) Liv. 1, Chap. 38. Paris ^ ïSog, in-ia. 

Cet ouvrage entièrement imprimé sur très-beau papier 
vélin, est tiré à 75 exemplaires seulement. 

SOUS PRESSE. 

Répertoire unîversel de Philologie ^ 
d'Histoire-Littéraire et de Bibliographie 
spéciale. 

Le plan de cet ouvrage, três-étendu, pa— 
iraitra incesf amxnent. Voici quelques uns de* 
principaux articles qui doivent le composer. 

1 **. Essai wir les langues anciennes «l mo— 
dcines; sur leur origine; sur les causes de 
l^ur diversité \ sur la difficulté ou plutôt rim- 
possibilité de découvrir la langue primitive^ 
sur la généalogie des langues , présentée en 
difFérens tableaux , d^'âprès Mcsiger-, Scaliger^ 
^ Lieibnitz, Court de Gqbella, Pinkerton ^ La 
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v,;:TûùiK4*iay)ergiiçi*.ctc:j.avec une nomenclature 

• ' des langue» -«le 'clia'que partie du monde , et 
des îles de la mer du sud ^ une notice des 
ouvrages polyglottes; un vocabulaire poly- 
glotte composé de plusieurs mots choisis^ dont 
la plupart , traduits en près de deu:i: cens 
langues , sont disposés de manière à démon- 
trer Tanalogie qu'acnés peuvent avoir entr^'elles; 
Cet essai est terminé par la traduction du 
Pater dans toutes les langues de FEurope (i). 
oP. Bibliographie raisonnée des meilleurs 
ouvrages sur les langues \ avec une table 
commode qui indique les auteurs qui ont 

■ travaillé sur chaque langue. 

3°. Notice chronologique des différens voya- 
ges exécutés autour du monde ^ au nombi,4s 
de trente quatre et des découvertes faites jus- 

<. qu''à ce jour, sur-tout danS' la mer dii sud, 

avec la bibliographie, dé chacun de ces yoyages> 

4*^. Notice sur la découverte de quelques 

manuscrits des auteui-s anciens , lors de la 

- renaissance des lettres et depuis le ÏV®. siècle, 

5?. Bibliothèque raisonnée de tous le» li— 
yrea en ANA. 

6^. Bibliographie spéciale, ou notices rai— 
'sonnées des livres consacrés à la bibliogra- 

- phie particulière dW genre quelconque d'eu- 
vrage». 

pi j I III t I I ■ ^ ■ 

( I ) Cet e$$aî est le discours préliminaire du DUtiannfirt 
Historique wûverscl des langues anciennes et modernes^ auquel 
Hiutei^ travaille depuis.àxan^f il formera tu moins 2 vqI^ m*8^» 
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j^. Notice alphabétique de la fondavioxi 
de toutes, les universités de FEurope. 

8^. Tableaux d^histoire littéraire , disposés 
par ordre de matière , et e^isuile par ordre 
chronologique des auteurs dans chaque- classe. 

9^. Notice sur les monnaies anciennes et 
modernes, suivie de la liste alphabétique de 
ces mêmes' monnaies, présentant leur rapport 
avec le franc. 

1 o°. Bibliographie lexicographique pu notice 
raisonnée des dictionnaires , lexicon , et voca- 
bulaires , qui ont paru depuis Fongine de 
Fimprin^erie. ^ 

11®. Notice bibliographique des encyclo- 
^pédies latines, anglaises^ françaises, italiennes 
et allemandes. 

12®. Notice bibliographique et historique 
•des catalogues i®. de toutes les bibliothèques 
publiques de FEurope et i^. des bibliothèques 
particulières , les plus recommandables. 

i3®. Bibliographie maisonnée des liv^-es tirés 
sur VÉLIN , depuis Forigine de Fimprimerie 
ju$qu''à nos jours. 

i/\9. Notice bibliographique raisonnée > des 
grandes collections , divisée en trois ^parties \ 
I® des ouvrages qui, imprimés séparément^ 
forment ' cependant collection lorsqu''ils sont 
réunis : tels que les Variorum^ XosElzenrs^ 
les Ad usum , les Coustelier et Barbou f les 
Didot , les Deux-ponts , etc. , la Bjrzantinej^ les 
antiquités grecque et rffmaines^ le corps di-^ 
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plomatique^ etc.^ etcf 2^ des ouvrages , qoi 
forment collection, mais dont on ne peut sé- 
parer les différentes parties : tels que les ^oéffe^ 
grecs d'Henri Etienne, de Lectios, etc., le» 
poètes latins de Fichet, de Mail taire ^ etc. , etc. ; 
enfin 3^ des grandes collections telles que le^ 
Bollandistes ^ la Bibliothèque des ss, pères ^hs 
Conciles , le Gallia christiana^ les Historiens 
r, des Gaules , etc, , etc, , avec une note détaillée 
, de ce que renferme chaque volume de ces 
grands recueils. 

iS**. Bibliographie royale, ou notice de» 
ouvrages composés par des rois ou par de» 
prînces. 

16^. Bibliographie des grands voyages pit* 
toresquet. 

17^. Bibliographie amusante , ou notice 
raisonnée des livres rares , dont les titres sont 
plaisans , burlesques et triviaux. 

18^. Bibliographie des ouvrages dont le 
texte est gravé en tailles-douce. 

Tels sont les principaux objets sur lesquel» 
nous avons porté nos recherches depuis pli»- 
sieurs années ^ nous sommes encore indécî» 
sur ^'^ordre àT adopter dans leiir publication ^ 
et nous ignorons combien cela pourra former 
de volumes; mais en attendant nous ferons 
tous nos efforts pour perfectionner nos travaux, 
et continuer à mériter Taccueil qift'on a daigné 
(^le k nos premiers essais, 
F I H. ' 
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